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LETTRE XXTII. 

Coup d'oeil géographiejue et statistitfuè sur 
r ensemble de Vjijrique : Situation, di- 
mensions, aspect, montagnes, fleuves, lacs, 
déserts , climats , productions , animaux , 
habitans, religions, langues, populations, 
gouvernemens et principaux états ; îles. 


En des dimaU brAlans rit le noir Africain. 

L'Afrique 9 cette lÂhye des anciens, où 
SésostriSy Cambyse, Jugûrtha et le héros 

IV. I. 


^ 


de GaKhage ont tour à tour fait peser leur 
domination ; où dans les/siècles reculés bril- 
lait le flambeau de la civilisation j du moins 
à sa partie septenti^ionale (i) , et où main- 
tenant presque partout régnent les ténè- 
bres de la barbarie; T Afrique, cette aride 
nourricière des lions, des crocodiles, des 
girafes, des autruches , des rhinocéros et des 
hippopotames , toujours altérée , parce que 
verticalement le soleil brûle les trois quarts 
de son temtoire, situés sous la zone tor- 
ride; cette terre, enfin, remarquable par 
ses grands déserts et où domine la race des 
nègi*es, va devenir la matière de ce qua- 
trième volume. 

Située entre les 35** lat. S. et 37*» lat. 
N. , et entre les 20** long. O. et 5o** 
long. E. , l'Afrique est bornée au nord par 
le détroit de Gibraltar et la Méditerranée , 
qui la séparent de l'Europe ; à Test , par 
Tisthme de Suez, la mer Rouge, le déti'oit 
de Bab-el-Mandeb et la mer des Indes , qui 


(1) Egypte et Gyrénaîque. 
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la séparent de l'Asie 5 au sud, par le Grand- 
Océan austral , qui la sépare de l'Asie et de 
l'Océanie ; à l'ouest par l'océan Atlantique y 
placé enti*e elle et rAmérique. 

Ses points extrêmes sont, au nord , le 
cap Serrât en Barbarie , sous les 37° lat. N., 
et 'f long. £• ; à l'ouest , la cap Yert , dans 
la Sén%ambie, par les 20° long. 0« et iS"* 
lat* N«f au &ud, le cap des Aiguilles, un 
peu plus méridional que le cap de Bonne- 
Espéi^ance, et sous les 17^ long. E. et 35® 
lat. S.; à l'est le cap Guardafui, sur la 
côte d'Ajan, par les 49"" long. E* et i3'' 
lat. N. 

Dans les limites que nous ne venons de 
tracer, l'Afrique , séparée de l'Europe par 
un déti*oit de 3 lieues, baignée de tous 
côtés par l'océan , à l'exception d'une petite 
langue de terre de 18 lieues qui l'unit à 
l'Asie, vers le nord-est, forme un inunense 
triangle coupé par la ligne équinoxiale , à 
peu près vers la moitié de sa hauteui*. Son 
étendue est de 1,820 lieues dans sa plus 
grande longueur nord et sud, et de i,65o 
lieues dans sa plus grande largeur de l'ouest 
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k Y est} elte a un circuit de côtes de 7,000 
lieues, et une surface totale de i,«]5o,ooo 
lieues carrées, occupées par une popula- 
tion de 120 millions d'habitans. 

Sous le rapport géographique, im des 
traits qui caractérisent cette partie du 
monde se trouve dans ses diserts y qui en- 
semble couvrent près d(e la moitié de sa sur 
perficie; le plus célèbre est ieSaluira (1), 
presque aussi étendu que la moitié de l'Eu- 
rope , car cette vaste mer de sables brulans, 
pai^emée de quelques îles ou petits ten*ains 
habitables et fertile, qu'on appelle oa- 
sis (2), renferme environ 200,000 lieues 
carrées. 

Une ceinture de montantes dessine irré- 
gulièrement le contour de l'Afrique , à une 
certaine distance des côtes. La principale 
chaîne est ccdle du mont Altos (3) qui. 


(1) Mot arabe qui signifie désert. 

(2) Mot qui , dans la jaugue copte , signifie lieu 
habité, 

(3) Mot qu'on fait dériver de l'arabe n/l/iV, qui 
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partaniidu aord-<^e9t i\x grand désert de 
Sahara, sous les iW long. O., et !28° lat. 
N. , au sud-oil^t de l'einqpiire de Abuxic, 
vera Yocdan^ auquel éHe a donne le sur- 
nom di\AUanti^e^ s'étend le long du lii- 
toral nord de rA&ique, et va se terminer 
au mord -est sous les iS"* long. £. et %Sf* 
lat^ N. 9 >Tién la grande syrte, dans le 
royaumie de Tripoli. Cette chaîne, qui tout 
entière dépend des états Barbaresques;» elt 
assee froide , bien que voisine du tatsfçàffiej 
et chacun de ses versans donne naissance 
à un grand nombre de ririëres ou torrens 
qui ^'écoulent ^ ceux du v^isant septto- 
tnibnal dans l'Ailantique ou dans la Médi- 
tèrcanée, et ceux du versant méridional 
dass les sables du grand désert oii ils vont 
s'^MorbeTi ^ 

• A l'orient de FAtias , ime chaîne de col- 
lines se prolonge vers l'est y ou. , entre les 8** 
et iS"" lat. T?. y SS*" et 4i de long. E. , se dé- 


▼eut dire 10/^9 parce qa'ën effet les cinieB de l'At* 
las sont toujours chargées de neige. 
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veloppent trois masses de montagnes, for- 
mant les Alpes abyssiniennes s la première 
chaîne portant le novxàeDankaUj paral- 
lèle à la côte du golfe Arabi«[ue; la seconde 
appelée Scuneny puis Beyeda et Amba-hcu y 
servant à l'ouest de lim.ite au bassin des 
sources du Tacazzé, affluent du Nil; et la 
troisième, appelée Gee^h^ DavrtMrDamot j 
Harcanat et Senctféy donnant naissance au 
Mareb, un peu au nord d'Axum. 

Au sud^ouest de l'Atlas , ou plutôt de la 
Sénégambie , commencent les monts ^ de 
Kong, qui d'abord sous le nom de Sierra-' 
Leone pénètrent dans le cœur de l'Afri- 
que, pour former limite entre le Soudan 
et la Guinée supérieure. Une chaîne mé- 
ridionale paraît courir vers les sources des 
fleuves de la basse Guinée, et, après avoir 
jeté vers le cap de Bonne-£spérance un ra- 
meau qui finit à la montagne de la Table y 
s'allier à l'est vers les monts de la Lune ou 
monts Al-Çamar, situés par 5® lat. N. , 
et 3o° long. E. , à l'extrémité sud de l'A- 
byssinie; tandis qu'une autre chaîne, vers 
La Cafrerie ou le cap de Bonne-Espérance,., 
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parart se rattacher aux niants de Lupata ou 
de V Epine du monde ^ qui , en suivant la 
côte orientale , vont aboutir au cap Guar- 
dafui j près du détroit de Bab-el-Mandeb. 

Les chaînes intérieures, notamment 
celles du Soudan et celles qui doivent éta- 
blir une ligne de farte et de partage des 
eaux de l'océan atlantique et de l'océan 
indien j sont encore un objet de doute et 
de mystère , n'ayant été visitées par aucun 
voyageur dont les travaux nous soient con- 
nus^ bornons-nous à citer les évaluations 
de hauteur pour les montagnes que l'on a 
pu atteindre. 

Montagne». Hantear. 

Le Geesh "^ a,353 f ^ toiiei, 

Bonne r pointu (île Bourbon) • • . 1,950 

Pic de Ténériffe i,9o3 

Montagne d'Ambotismène (Mada-* 

gascar) , . 1,800 

Le Gros-Morne (UeBonrbon). • • I9700 . 

Mont NeuT?eled (Afrique mérid.) . i,6oq 

Pic des Açores i)^^/ 

Mont Atlas (au sud d'Alger). . . i^aSi 
Pico de ios Muchacfaos (ile de 

Palma) x^igSv 
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BlonUgnes. Hadtear. 

Pic San- Antonio ( île dn cap Vert), i , 167 toises. 

Mont Karec (Afrique méridionale). 1 ,o5o 

Sch'vvecbeFge (Afrique mérid. ). . 917 

Mont Saluze (île Bourbon) .... 872 

-Pice Roivo (Madère). . . .-. . • 96$ : 

Passages moyens de l'Atlas .... 5i3 

Kamberg (Afrique méridionale). . 4^2 

Pic de Diane (île Sainte-Hélène). 4^0 
Pain-de-Sucre (mont de Sierra- 

Leone) ;..... ^94 ■ 

Tètè du Lion (Afriqàe ménd.). . 370 
Montagne Saînt-Pierre ( île de VAfi- 

cession) 547 

Montagne de la Table (cap de 

Bonne-Espérance) ....... 611 

Toutes ces montagnes sont peu éloignées 
des côtes où elles déchargent les eaux qui 
découlent de leurs flancs. Jusqu'à présent 
nous ne connaissons que ces bcissins exté- 
rieurs^ i l'exception d'un seul qu'on peut 
nonuner bassin central ou intérieur^ et 
qui , sous le nom de Iojc Tchad ou Tzad^ 
sorte de mer Caspienne , aussi sans écoule* 
ment constaté ^ et de 200 milles de long 
sur 120 niilles de lai^ge, dans le centre de 
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la Nigritie ^ au Bomou, reçoit les eaux de 
plusieurs fleuves considérables, comme le 
Sckary et le Yéou , dont il sera question à 
l'article du Soudan , ainsi que de ce grand 
lac (i) situé entre les 1 3 et 1 4^ lat. N. 

Parmi le» fleuves Kpxï débouchent dans 
les bassins extérieurs de l'Afrique, nous 
devons placer en première ligne le Séné- 
gal, la Gambie, le B.io-Orande, la rivière 
de Bénin , le Zaïre , le Coanza , le Guama 
et le Manica. 

Le Nilj ce fleuve souverain , dont les an- 
ciens , du moins les Grecs et les Romains , 
ont ignoré les sources mystérieuses , vient 
des monts de> la Lune , situés au midi de 
rÉtbiopie^ c'iest là du moins que natt ou 
parait naître le Bahr-elrAhiad ou le^ewfe 
BianCy que Ton regarde aujourd'hui comme 
la principale branche du fleuve commun , 


(i) Ce qa'on avait improprement appelé jusqu'ici 
lac ff^angara, n'est qu'une étendue de pays afri- 
'caîn composée de montagnes et de rivières, par 
T>ppo8itîon au terme sahara on désert. 
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puisqu'elle a le plus long coui's^ et que son 
lit est le plus considérable. Cette branche , 
qui roule probablement ses eaux dans un 
lit ai^ileux, d'où lui est venu le nom de 
fleuve Blanc ^ coule d'abord quelque temps 
vers l'est, en longeant le pied des monts 
précités, puis tourne vers le nord, et, 
sous le i5* 37' 10" lat. N., reçoit les eaux 
de la rivière Bleue ou du fleuve d'Abyssi- 
nie , lequel , plus étroit d'un tiers et beau- 
coup moins rapide , roule sm* un fond pier- 
reux ses eaux limpides , qui lui ont mérité 
le surnom deJUeuve Bleu. Un peu plus bas, 
à droite , le Nil , ainsi formé de ces deux af- 
fluens , se grossit encore des flots du Ta- 
cazzéf autre rivière d'Abyssinie, née au 
mont de Samen^ et, dès ce moment, il 
coule solitaire jusqu'à son embouchure 
dans ht Méditerranée , sans avoir pris un 
seul ruisseau durant ce trajet de 35o lieues, 
qui joint à celui du Bahr-el-Abiad , pour le 
moins aussi long, fait un cours total de 
plus 4e 700 lieues. 

On sait que le Nil , avant d'enti*er en Egypr 
te, forme plusieurs cataractes, dont celle 
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de Syène est la plus renommée ^ après avoir 
été ainsi resserré , il roule encaissé par 
deux chaînes de montagnes qui descendent 
jus({u'à ses rives 3 ensuite la vallée s'élargit ^ 
et il peut bientôt se déborder dans la plaine 
du Delta , lors de ses crues, qui sont pério* 
diques et qui déposent sur le sol un limon 
bienfaiteur dont la présence répare les sé- 
cheresses occasionnées par les brûlantes 
chaleurs d'un soleil vertical. Ces crues , qui 
proviennent de grandes pluies annuelles 
tombées entre les tropiques , commencent 
vers la mi-juin , et continuent jusqu'au 
mois d'août, époque des hautes inonda- 
tions, que l'Égyptien favorise en outre par 
des canaux , dont le plus remarquable est 
celui du Caire , où l'eau est introduite lors- 
que le ]Nil est monté jusqu'à 3a pieds. En 
approchant de la mer, ce fleuve majestueux 
se divise en plusieurs bras , dont les deux 
principaux sont celui de Damiette et celui 
de Rosette. Les anciens comptaient au Nil 
sept embouchures. 

Quittant ce fleuve et nous portant à 
l'ouest, en suivant le littoral nord de TA- 


. frîque , le prenia- couis d'e&u un peu maiv 
quant que nous trouvions est le Sénégal, 
découvert en i447i P^" '^ Portugais Denii 
Femandez , qui le nomma Sanaga , du nom 
d'un Maure qui l'accompagaait, et dont 
on a fait Sénégal. Ce fleuve nait dans le 
pays de Foula -Diallon, soui le 10° pa- 
rallèle, vers le 14" long. O., et peu loin, 
suppose-tron , des sources du Joliba ou Ni- 
ger, dont il sera parlé tout k l'heure. Après 
avoir fait de longs circuits au nord et au 
nord-ouest, il se reploie à l'est-sud-est, 
puis au sud-eud-est, pour se jeter par plu- 
sieurs bras dans l'Atlantique , par 16° lat. 
H"., et 18° 4<»' long- 0-; ses sinuosités por- 
tent son cours k prës de 5oo lieues , autant 
qu'il est permis d'en juger d'après les ren- 
seignemens des nègres et ceux du voyageur 
français Mollien. Il est infesté de croco- 
diles , et a conune le Nil des crues pério- 
diques. 

A 80 lieues plus au sud , nous rencon- 
trons l'embouchure de la Gambie, que le 
même voyageur a remontée en 1818 jus- 
qu'à sa source, voisine de celles du Sénégal , 
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par io° 37' lat. N., et i3*» 38' long. O. Ce 
fleuve , que les indigènes appellent Gram" 
bra y et qui se nomme Ba^Dùna dans sa 
partie supérieure, à i65 lieues de la mer, 
distance où il est traversé par un récif qui 
arrête toute navigation , se jette dans l'o- 
* céan Atlantique par 16" 3o' lat. N. , et ï5** 
5o* long. O. 

A 90 lieues sud-est de la Gambie , débou- 
che aussi dans l'Atlantique le Rio^ Grande j 
qui sort des mêmes montagnes que la Gam- 
bie et le Sénégal , mais d'un versant op- 
posé; à 10 lieues S.-E. du Rio-Grande est 
l'embouchure du Rio-Nunez; à 5o lieues 
S.-E. du Rio-Nunez , celle de la Rokelle ou 
sSierrorLéone ; pUis sous 6** 3o' lat. N. , et 
la** 5o' long. O. , le RichMesuradOy rivière 
qui marque l'extrémité occidentale de la 
haute Guinée; puis le Rio-Formoso ou la 
rhière de Bénin , avec le Rio^dos-Forcados 
ou Oud/y, la rivière de la Croix ou Cross- 
River, limite enti^e la haute et la basse Gui- 
née , le Vieux Calabar et le Rio del Rey, 
rivières qui toutes apportant au fond du 
golfe de Guinée, dans les baies de Bénin , 

IV. 'Jt 
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et de Biafra, un immense volume d'eau , 
paraissent être autant de bras du Niger , 
dont r issue est encore ignorée. 

Suivant Mungo-Park y le iVrg^cr prendrait 
sa source dans le Manding^ mais elle paraît 
se trouver sur le versant oriental des mon- 
tagnes qui forment au sud la limite du 
Fouta-Diallon ^ il en descend sous le nom 
de JoUba ou Diediba y pour, après un cours 
de 35o lieues , déboucher dans le lac Dib- 
bie, en ressortir, afin de se diriger vers 
Tombouctou, et couler delà peut-être 
vers le lac Tchad, ou peut-être vers l'océan 
Atlantique. La possibilité semble toutefois 
pencher en faveur de la première direc- 
tion , si nous devons en croire Denham et 
Glapperton , les derniers voyageurs qui 
aient visité le Soudan. Il parait, en effet, 
que le Schary et le Yéou, qui se jettent 
dans le Tzad , ne sont que deux branches 
du Dialiba (i), venant de Tombouctou; et 


(i) Dialiba veut dire eo langue du payH grande 

rivière. 
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que le fleuve sort du grand lac sous le nom 
de Bahr^l-Abiad (i), pour aller joindre à 
Test le Nil d'Egypte. Il faudrait pour cela 
que la pente du terrain le permît. Or, en 
supposant que la distance du lac Tzad au 
confluent réel ou connu de TAbiad fût de 
1,1 oo milles, et qu'il y eût égale distance 
de là aux bouches du Nil dans la Méditer- 
ranée^ le fleuve aurait encore une incli- 
naison de 7 pouces par mille } l'Amazone 
en a moins , et par la pente de son chenal 
prise le long de ses sinuosités, le Gange n'a 
que 4 pouces de chute par mille. Dans son 
second voyage, le capitaine Clapperton, 
en partant de Bénin pour remonter la ri- 
vière, a traversé de hautes montagnes qui 
sembleraient s'opposer à l'écoulement du 
Niger deTombouctou vers l'Atlantique; la 
mort, qui l'a frappé à Sakatou, capitale de 
l'empire du Soudan, où il était retourné, 
nous plonge à cet égard dans de nouvelles 
incertitudes. 


(i) Qai alors ne viendrait plus des montagnes de 
la Lune. 
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En avançant toujours vers le sud, le 
long des côtes, nous atteignons le Zàire 
ou le Congo , dont Tenibouchure , qui offre 
3 lieues de largeur, est située par lo'» long. 
E. et So*» lat. S. Il arrive à la mer avec 
une telle impétuosité, qu'on ne peut y je- 
ter la sonde , et on éprouve l'effet de cette 
vitesse à 12 lieues au large , où les eaux du 
fleuve se distinguent encore pai* une teinte 
noirâtre et par les masses de bambous que 
le milieu du courant entraine avec lui. Je 
dis milieu , car il paraîlfqu'à l'embouchure 
deux courans s'établissent de chaque côté 
par l'effet de la marée, et remontent pen- 
dant que ce milieu continue à couler vers 
la mer. Le lit se resserre à mesure qu'on 
le remonte , et à 120 lieues de l'océan , où 
se trouvent ses cataractes dans un espace 
de 1 2 lieQes , il cesse d'être navigable , pour 
reprendre 3o lieues plus loin un aspect 
imposant. L'incertitude complète où l'on 
est sur les lieux où naît le Zaïre fait qu'il 
est impossible de noter la longueur de son 
cours. 

On en sait davantage sur le Coanza , qui 
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prend sa source à l'extrémité £. de la 
basse Guinée qu'il sépare de }b. Gafr^ie y 
traverse le lac de Saxia, puis court de l'est 
à l'ouest , et se jette dans l'océan Atlanti- 
que équatorial sous ii° long. £. et 9° 
lat. S. y par une embouchure large d'une 
lieue y en charriant avec tant de force ses 
eaux bourbeuses, qu'elles en coloi^ent la 
mer jusqu'à 5 lieues de la côte. 11 a des ca- 
taractes à 60 lieues dans l'intérieur^ et les 
vaisseaux le remontent à 4^ lieues. 

Parmi les autres fleuves de l'Atlantique , 
je nommerai seulement i*' le Bambarçi^ghy 
qui parait descendi'e des mêmes lieux que 
le précédent, et débouche dans l'océan At- 
lantique par leB 9° long. £. et 16° lat. S.; 
2° le Garîep ou V Orange y formé de deux 
rivières , la Burchelle et la Geel-River^ qi^i 
naissent dans la partie nord-ouest des mcw- 
tagnes du cap , fleuve qui , après un cours 
de 200 lieues 9 rejoint la mer par i4" long. 
£. et 26^ lat. S. Au nombre de ses affluens 
figure la rivière des Rhinocéros y ainsi nom- 
mée parce que ces animaux se rencon- 
trent par troupes sur ses bords. 


2* 
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Si des côtes occidentales de TAfrique 
nous passons par le cap de Bonne-Espérance 
et celui des Aiguilles aux c6tes orientales jus- 
qu'au dangereux détroit de Bab-el-Mandeb , 
nous remarquons aussi des fleuves considé- 
rables , mais encore moins connus : les 
principaux sont i° le Manica ou Marquez y 
né au versant sud-est des monts de la Lime, 
et coulant entre la Gafrerie et la Mozam- 
bique , pour déboucher dans l'océan Indien 
au fond de la baie de Lagoa, par les 3i® 
long. E. et aS*' lat. S.; 2"" le QuUUmaney 
qui d'une source inconnue vient se jeter 
dans le canal de Mozambique par quatre 
embouchures , dont la plus méridionale 
porte le nom de Luabo ^ 3^ la Sofala , qui 
se jette dans la baie de Sofala; 4** ^^ Cuama 
ou Zamhezé QM la Zambezèj qui descend 
du Monomotapa et se jette aussi dans le 
canal de Mozambique. 

Tels sont les divers fleuves importans de 
l'Afrique sur ses trois grands bassins de la 
Méditerranée 9 de l'Atlantique et de la mer 
des Indes. U n'en existe pas sur le bassin 
de la mei* Rouge* Pour plus de clarté y nous 
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allons présenter une récapitulation par 
bassins y en ajoutant les fleuves omis. 

BASSIN DB LA MàDITBBaAHil. 

I. Ptmîe teptenirionale des monts de ta Lune. 
Kil : conrs 700 h 

II. Pente septeniricnaîe du mont Atlas, 

Oaad-el-Serrat. 100 1. ? 

Scibus 4of 

SheUif (à l'oaest d'Alger] 60 r 

MoQtoaiab 60? 


BASSIN DB X'ÀTLANTIQUB. 


I. Penie occidentale du mont Atlas, 

Snbn (qai passe près de Fez}. loof 

Ifwbeze Sot 

Tensiffoa rivière de Maroc i5ot- 

11. Petde occidentale des monts de Kong». 

Sénégal : cours 5oo 

Gambie .....•• 4oo 

Mesuiado . • iSo'f 

Geba t 


Rio-Grande aoo? 

Rio-Nunez aooP 

m. Pente méridionale de* manU de Kong, 

Rio-Formoso , ou riTière de Beoio .... ? 

Ouary, ou rio dos Forcados F 

Gross-Rîver 7 

Vieux Galabar ^ . . ? 

Rio del Rey f 

Rio-Gamarones » ou Jamour. ....... 7 

IV. Fente sud-ouest des monts de la Lune ou de la 

• • • . . • 

chaîne supposée former le bfufin des deux océans 
Atlantique et Indien. 

Ângra 1 f 

Gaboum f 

Setté ? 

Gombi • • . • r 

Louiza-Loango ? 

Zaïre ou Gongo ? 

Leiunda, ou San-Salvador ? 

Goanza. ,. 7 

Âmbris 7 

Danda 7 

Lucala , . ? 

Guba .' i , 4 i 4 i ? 

GuTO ^ .'.'..... . ? 

Guboloro .•.*.-.• 7 

Bambarongh * 7 
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V. Pente occidentaic des monts de ta Cafrerie. 

Gariep ou Orange • 35o? 

Rivière de l'Éléphant Sol 

BASSIH OB l'oC^IIT IlfOIKBT. 

I. Pente orientale des monts de la Cafrerie. 

RiTière du Grand-Poisson. 5o 1. ? 

Mafamo (embt>uchure dans la baie de 

Lagoa) 70? 

Manica, •...• 80 f 

II. Pente orientale du Monomotapa, 

Inhambane • ' 

Sabia ? 

Sofala î 

Zambézé ou Guama 4^o ? 

QuiUimane ? 

III. Pente orientale des monts Lupata, 
Tendancnlo ? 

lY. Pente orientale des monts* de la Lune ou autres 
monts dominons sur les côtes de Zanguebar et d'ji- 
jan. 

Quilimaney f 


7.1 

Jfuba ou Foumbo r 

Magadozo f 

BA68I1I CBHTBIL HYPOTHiTIQUB 00 DU SOODAN (l). 

Dialiba ou Niger^ qu'on suppose se jeter 
par deux bras (le Quolla ou Yéou et le 
Goulbi on Scbary) d^ns le grand lac 
Tchad (a) î 

Les montagnes et les fleuves de l'Afrique 
indiqués autant que le permettent les con- 
naissances acquises, parlons maintenant du 
climat , puis des productions, des animaux 
et des habitans de cette partie de l'ancien 
monde. 


(i) Nous pourrions ajouter ici le bassin réel du 
désert de Sahara , qui absorbe dans son océan de 
sables plusieurs rivières du versant méridional de 
l'Atlas , notamment la Fillely, le Sedjelmissah et le 
Ghir. 

(a) I^e major Denham , qui a relevé aux 3/4 les 
bords de cette espèce de mer intérieure, en a trouvé 
Teau douce, mais il ignore si elle a un écoulement 
vers Test. M. Jomard, dans un mémoire lu à l'Ins- 
titut le a8 avril 1837, n'hésite point à donner au 
Tsad la désignation de bassin du Soudan, 
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L'Afrique, ainsi que nous l'avons dit, 
ayant les 3/4 de son territoire entre les 
deux tropiques, doit éprouver toujours 
les ardeurs dévorantes du soleil, ardeurs 
que rien ne tempère , si ce n'est les pluies 
périodiques, les vents de mer et l'éléva- 
tion du sol. Il est vrai que ces trois cir- 
constances queIquefois.se réunissent pour 
rendre le climat plus supportable. On res- 
sent l'efFet de cette réunion dans quelques 
parties de l'Afrique centrale , où la tem- 
pérature est moins brûlante et moins sèche 
que dans les déserts sablonneux au sud du 
mont Atlas , quoique ceux-ci soient éloi-* 
gnés de 3o** de l'équateur. Les voyageiu^ 
Clapperton et Denham ont eu l'eau de 
leurs outres gelée au sein de la Nigritie. 
Mais en général le chaud domine le froid, 
les brises de mer n'exercent d'empire que 
sur les côtes , et même quand le vent fu^ 
neste du désert souffle , amenant avec lui 
des tourbillons ou vapeurs de poussière 
fine et invisible qui pénètre partout dans 
les pores , la chaleur redevient accablante : 
le ciel se trouble, Taii* est gris et poudreux , 
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le poumon se contracte, la respiration 
s'embarrasse , la peau se sèche , la transpi- 
ration s'arrête, le marbre, le fer, l'eau, 
tout brûle, tout se flétrit. Malheur alors 
aux voyageurs qu'un vent pareil surprend 
dans le désert ! Ils en subiront tout l'effet , 
porté souvent jusqu'à la mort. Le danger 
sera bien plus imminent s'il y a des rafales, 
et si encore il s'y joint les sauterelles, le 
plus terrible des fléaux qui désolent l'Afri- 
que. Ecoutons le récit que M. le baron 
Roger , ancien gouverneur du Sénégal , 
nous fait de la rencontre de ces insectes 
ravageurs dans lé désert qui sépare le 
Fouta de Cayor : 

tt A peine étion»-nous en marche, que 
nous aperçûmes comme un petit nuage 
roux, qui changeait à chaque instant de 
forme , et qui faisait les oscillations les plus 
singulières et les plus subites. En appro- 
chant, il grossissait au point de nous inter- 
cepter le soleil et même la lumière. Bien- 
tôt nous fûmes assaillis de la plus effroyable 
quantité de grosses sauterelles qu'on ait 
jamais vue. Les arbres, les buissons , en un 
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instant dépouillés de leur jeune écorce, 
furent surchargés de ces insectes; le sol en 
était jonché de plusieurs couches; l'air, 
pour ainsi dire, en était épaissi. Nous- 
mêmes en fiira.es couverts; et dans leur 
odieux bourdonnement , ces animaux mau- 
dits, froissant continuellement notre fi- 
gure, nous forçaient à nous boucher les 
narines, à fermer les lèvres et les yeux. 
Nous nous ouvrions péniblement un pas- 
sage au milieu dfe cet immense tourbil- 
lon , foulant aux pieds à chaque pas , 
écrasant à chaque mouvement des quan- 
tités de ces dégoûtans insectes. Isolés 
ainsi , ne distinguant plus notre chemin , 
ne nous guidant que par la voix, plu- 
sieurs de nous tombèrent sufFoqués. Heu- 
reusement encore , dans cette calamité , 
les malencontreuses cohues s'avançaient 
en sens contrairie. Au bout de deux 
heures d'inquiétude, de fatigues inouïes , 
nous commençâmes à retrouver le grand 
jour. 

» Qui pourrait compter le nombre pro- 
digieux d'oiseaux de toute espèce qui sui- 
IV. 3 
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vaient ce inonde aérien ^ ce météore animé ? 
Combien d'aigles^ de faucons^ de milans! 
combien de grues et de cigognes ! combien 
de marabous aux vastes ailes j à la queue 
ornée d'un duvet riche et léger ! Tous sem> 
blaient mus par l'esprit de la destruction ; 
ils dévoraient , massacraient et couvraient 
la terre de morts et de débris ! Nous tra> 
versions un pays que ces insectes innom- 
brables venaient de dépouiller entièrement 
de verdure; phis un fragment de feuille , 
plus un brin d'herbe. Un vent sec et brû^ 
lant heurtait avec bruit la poussière contre 
les rameaux des arbres et contre les buis- 
sons, semblables maintenant à des balai& 
usés et blanchis. » 

Outre les sauterelles et ce vent si chaud 
et si sec pendant le jour, si froid dans sa 
constante sécheresse pendant la nuit, le' 
voyageur a encore à redouter les mousti- 
ques, autres insectes non moins insuppor- 
tables, et qui exercent leurs ravages sur- 
tout dans le centre et le midi de l'Afrique. 

Au reste, nulle part ailleurs que dans 
cette vaste portion de l'ancien continent 
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n'éclate d'une manière plus frappante Vi- 
mage de la fécondité et de la stérilité. Au 
milieu des plus arides déserts, vous décou- 
vrez de rians bouquets d'arbres et des ter- 
rains fertiles, qui s'y élèvent tels que des 
îles dans l'océan; c'est, comme nous l'a- 
vons dit, ce qu'on appelle desf oasis. Par- 
tout où il y a de l'eau il y a végétation } 
c'est ce qu'on remarque sur les bords de 
tous les fleuves africains et dans les lieux 
où , malgré le dessèchement du sol par un 
soleil tropical , un peu d'humidité a pu , soit 
naturellement, soit par le secours de l'indus- 
trie, rester à la terre pour étaler ses produc- 
tions. Les céréales , les melons , le doura ou 
m.illet, l'holcus sont ici les plantes les plus 
conmiunes| le dattier réussit même auprès 
des déserts dont il semble braver le souffle 
dévorant. Les forêts du mont Atlas égalent 
les plus belles de TËui^ope; au cap , on voit 
de la bruyère en arbre ; le Soudan montre 
avec la Guinée et la Sénégambie des bois 
plus hauts que ceux d'Amérique. Il en est 
même d'énormes, comme le baobab, dont 
le tronc vous étale jusqu'à 80 pieds de cir- 
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conférence^ avec une tête arrondie et des 
branches qui descendent fort près de terre. 
Il donne un fruit d'un pied de long , ap- 
pelé pain des singes. C'est au haut de cet 
arbre 9 auquel Adanson assigne une durée 
de 6,000 ans (i), que le roi des perroquets 
établit son palais. Petit souverain, il ne 
sort du nid que la moitié.jdç son coi^ } la 
moitié de ses plumes est grise et semi-ro^e , 
et tous les autres perroquets lui rendent 
hommage. Pendant qu'il règne ainsi au 
dehors de l'arbre, une famille noire en 
habite le dedans , après avoir ôté la moelle 
extrêmement molle qui remplissait l'in- 
térieur du tronc. Cette famille se nourrit 
des amandes de l'arbre, fume le calice de 
ses fleurs , boit le suc de son éçorce gom- 
meuse ou de la pulpe de ses fruits. 

Le règne minéral û*Afriq}ie ne parait pas 
moins riche que le règne végétal. La grande 


Xi) Le TÎeax arbre aiheii, qui fut planté sur les 
jardins suspendus de Babylone, a déjà Z,jSo ans 
d'existence. 
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quantité d'or r43cueiUie éiaM le lit des 
fleuves témoigne de l'abondance dç ce mé- 
tal dans l'intérieur ; les montagnes du nord 
recèlent du plomb , du ferj de l'argent et 
du cuivre; sur divers points Ton trouve 
des sardoines, des onyx^ dçs améthystes ^ 
des éméraudes; il y a des min^s de charbon 
de terre dans les montagnes du cap de 
Bonne^Espérance^ où j'oubliais de 4^i*e que 
les vignobles sont très-prospères. 

Quant au règne animal y il offre aussi une 
grande variété. Le cheval de Barbarie , le 
buffle du Cap, le mulet, du Sénégal, le 
zèbre, le lion, l'éléphant, le chameau, 
surnommé le navire du désert, l'hippopo- 
tame et le rhinocéros des fleuves, la haute 
girafe, que la mythologie arabe attelait au 
char du maître du tonnerre , et qui voyage 
des rives du Niger à ceux de l'Orange; 
l'autruche du grand désert, dont elle af- 
fronte le séjour meurtrier; l'ibis et la ga- 
zelle : voilà quelques-uns des animaux par- 
ticuliers à l'Afrique , oà malheureusement 
se trouvent aussi le dangereux crocodile 
et l'énorme serpent de la Sénégambie, au- 
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quel Adanson attribue ^o à 5o pieds de 
longueur, et la grosseur d'un mât de vais- 
seau à trois ponts. 

Le règne animal conduit naturellement 
au chapitre des kabiians de l'Afrique. 
' Les Africains se distinguent des autres 
peuples de la terre , d'abord par la couleur, 
ensuite par le caractère et les usages. Leur 
couleur est brune , rouge, noire, cuivrée 
ou olivâtre , suivant qu'ils se rapprochent 
de l'éqùateur. Ils sont généralement mé- 
fians, superstitieux, ignorans et cruels; si 
la nature les a. tous créés bons et humains, 
l'exemple de leurs gouvemans change 
leurs vertus en vices quelquefois mons- 
trueux. 

Nous reviendrons sur ce sujet , en démon- 
trant que les Africains ne sont pas moins 
susceptibles de s'instruire que nous-mêmes. 

Us forment trois riices distinctes , celles 
des Maures, des Nègres et des Cafres. 

"Les Maures ressemblent, par la taille, 
les cheveux et la physionomie, aux Eiu*o- 
péens ; ils n'en diffèrent que par le teint 
bruni aux feux du soleil. A cette race ap- 
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partiennent les Berbers, les Kabyles, les 
G)ptes, les Nubiens et quelques autres 
peuplades. 

Les Nègres (i) , par leur teint noir, leur 
chevelure laineuse , leur peau dure et hui- 
leuse, leurs cosses lèvres, leurs petits 


(i) Le terme de race notre serait ici trop généraï, 
parce qu'il conTÎent à presque toute l'espèce afri- 
caine » sauf quelques grandes exceptions. Sous le 
nom d'Ethiopiens^ les Grecs comprenaient tous les 
hommes noirs» Oo distinguait les Éthiopiens orien- 
taux ou indiens on d'Asie , des Éthiopiens occiden- 
taux ou d'Afrique. A Rome^ les noirs furent appelé» 
Afrieovu ; mais en orient on continua de les nom- 
mer Éthiopiens, parce qu'ils y arrivaient de l'ÉthicH 
pie. Hérodote nc(ïnme les noirs 4' Asie Éthiopiens à 
cheveux longs, et les noirs d'Afrique Éjthiopiens à 
cheyeux crépus. Maif dans ces deux parties du 
monde , il y a de l'un et de l'autre ; la couleur noire 
est le seul caractère tranché. £n général, la couleur 
noire se trouve entre les tropiques , soit sur l'iincien 
continent, soit sur le nouTeau; paaisle mot nègre 
semble aroir prévalu pour désirer les races indi- 
gènes de l'occident, de Vt»t et du centre de l'Afri^ 
que. 
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yeux, composent évidemment une race 
indigène 7 spéciale au sol africain, où elle 
s'étend du Sénégal et de la l^igritie aux: 
limites de la Cafrerie. 

Les Cafres , qui occupent toute la côte est 
et sud d'Afrique , se distinguent des Nj^gres 
par un angle facial moins obtus , un front 
bien voûté, un^nez élevé; mais s'en rappro- 
chent par les lèvres épaisses , les cheveux 
crépus et un teint qui , variant du brun jau- 
nâtre au noir clair, semble dépendre du 
climat. A cette race cafre se rattache une 
variété appelée hottentote , fameuse par le 
tablier qui protège U pudeui' dçs femmes, 
variété que nous examinerons en son lieu. 

La race nègre formant l'immense majo- 
rité des peuplades africaines, c'est le cas 
d'aborder, en passant , le problème de sa 
civilisation. 

Il y a peu d'années encore, on regardait 
l'intérieur de l'Afrique comme habité par 
des hordes sauvages , sans autre abri que 
des cabanes ou les antres des bois. L'auda- 
cieux voyage de Clapperton et Denham a 
détruit ce préjugé, en nous révélant au- 
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delà du grand désert de Sahara des peu- 
ples régulièrement constitués , 4c8 villes 
nombreuses et fortifiées , des marchés fré- 
quentés par les caravanes, des échanges 
commerciaux opérés au moyen de mon- 
naies conventionnelles, des partages ten^i- 
toriaux, des arts industriels, des armées 
bien disciplinées ^ et des formes judiciai- 
res, politiques ou administratives plus ou 
moins équitables. Dès-lors s'est opéré dans 
les esprits une complète révolution. Le 
peuple nègre , que nos intrépides voyageurs 
venaient de signaler aii monde civilisé 
comme bon, affectueux, hospitalier, ai- 
mant passionnément les arts , la musique , 
la danse, l'éloquence et la poésie, a dû 
cesser d'être à nos yeux une brute incapa- 
ble de tout perfectionnement moral ou in- 
tellectuel; nous avons commencé à ne plus 
voir la couleur de la peau comme un obs- 
tacle au développement de l'intelligence; 
nous savions déjà que le nègre est fin, a 
l'imagination très-vive et le coup d'œil ra- 
pide; la république d'Haïti était venue 
attester la légitimité des éloquens plai- 
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doyers d'un prélat vénérable (i), et défen- 
seur persévérant des noirs dont il a su re> 
trouver les droits; enfin , il n'y a plus 
maintenant qu'un petit nombre d'incré- 
dules en Europe siu* l'incapacité des tribus 
africaines. 

Mais 9 dira ce petit nombre , d'où vient 
le danger, ou plutô^t l'impossibilité de com- 
muni<{uer avec elles? Je trouve, dans un 
mémoire d'un de nos savans les plus célè- 
bres (2) y ime réponse péremptoire à cette 
question : « La barrière la plus puissante 
» qui existe, dit-41, entre ces peuples et 
» l'Europe, ce n'est pas la distance ni le 
» climat, ni même cette solitude brûlante 
» qu'on ne franchit guère en moins de cent 
» joim : un obstacle bien plus insurmon- 
» montable, la soif de l'or, arrête, depuis 


(i) M. Grégoire, ancien éTêque de Bloii. 

(a) Remarquet sur tet découvertes géographiqueê 
faites dans V Afrique centrale, etc., par M. Jomard , 
membre de l'Inititut de France. Brochure in -4* ; 
Parîi , iSaj. 
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i> deux siècles, les pas des Européens. Per- 
v suadés (pi'on n'en veut c[u'à Tor de TAfri- 
» que y les Maui*es , ces féroces gardiens du 
» Soudan , égarent les voyageurs , ou leur 
» tendent des pièges y et mettent tout en 
» œuvre pour les faire tomber dans leurs 
» embuscades. Depuis long-temps on aurait 
1» pénétré à Tombouctou par la voie de 
» Maroc , sans les efforts des Maures et des 
» juifs, qui sont les maîtres du commerce 
» de ce côté de l'Afrique. i> 

La soif de l'or ou du gain est donc le 
premier obstacle à nos rapports sociaux 
avec l'Afrique, et à la prompte civilisation 
de l'intérieur. Ajoutez-y l'odieuse traite 
des noirs , qui a dû rendre encore plus bar- 
bares les nations indigènes^ joignez-y en 
outre la polygamie , pour ainsi dire uni- 
verselle en Afrique, usage qui éteint toute 
affection , brise tout nœud de famille , et 
ne fait plus regarder une portion de nous- 
mêmes , un sexe faiit pour notre bonheur, 
que comme un vil troupeau d'esclaves ré- 
servées aux plaisirs de leurs maîtres farou- 
ches. 
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Si j au lieu de porter aux Africains des 
armes pour s'entre-détruire y àj&^ liqueurs 
spiritueuses pour les abrutir, nous leur 
offrions nos outils , nos in&trumens d'agri- 
culture^ si nous tâchions d'introduire par- 
mi eux nos arts paisibles , notre industrie 
et nos moyens d'échange commerciaux; 
nous verrions certainement s'opérer peu à 
peu des modifications heureuses dans leur 
caractère et leurs institutions. D'un autre 
côté , puisque par la pluralité des femmes , 
l'islamisme est aussi un obstacle à la civi- 
lisation , pourquoi les missionnaires euro- 
péens , au lieu de tourmenter leurs co-reli- 
gionnaires régnicoles, ne vont-ils pas faire 
l'essai deleiu'zèleprosélytiqueetnaturaliser 
la douce morale de l'Évangile sur'les bords 
du Niger, de la Gambie ou du Zaïre? Enfin 
l'Europe ne pourrait-elle , comme vient de 
le proposer le consul Drovetti, appeler 
sur notre continent les nègres susceptibles 
de s'instruire ; et les renvoyer ensuite re- 
porter dans leurs foyei*s quelques-unes de 
nos méthodes industrielles, comme la 
France , depuis quelques années , le prati- 
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que envers les Eg^tiens? Mais en même 
temps, les princes chrétiens auraient à 
extirper la piraterie des états barbares- 
cpies. 

€es réflexions générales et sommaires sur 
la civilisation de F Afrique ont déjà révélé 
en partie la nature des gouvememens qui 
y régnent. Partout c'est le despotisme le 
plus absolu j et dans quelques endroits le 
plus féroce; en Barbarie comme en Egypte, 
dans la Guinée comme dans la Nigritie, aux 
côtes d'Ajan , d'Adel et d'Habesch , comme 
vers la Mozambique , tout est soumis à une 
sorte de tyrannie militaire. Aussi , ce que 
l'Africain admire le plus dans nos arts , 
c'est le génie de la guerre, et ces armes 
tembles, à Taide desquelles nous extermi- 
nons nos ennemis avec la rapidité de l'é- 
clair; partout en Afrique ce qui est le 
mieux organisé , c'est l'art de l'oppression 
ou de la destruction; c'est le seul qui y 
soit avancé; il y fait voir des corps de ca- 
valerie, des années de ligne, l'usage d'un 
mot d'ordre, des casques, des cuirasses, 
des cottes de mailles, à 700 lieues dans 
IV. li 




1 


38 

Fintérieur (i). Il est vrai qu'avec un tel 
système ou déploiement de forces il n'y a 
rien de stable; un empire succède à un 
autre 7 les villes aux villes, les princes 
étrangers aux monarques indigènes (^i); les 
populations sont déplacées violenunent et 
en masse; tout change et périt , excepté ht 
nature , qui , à la vue des bouleversemens 
politiques , reste inunuable et ne cesse 
point de pourvoir aux besoins des hommes 
qui la renient. 

Sous le rapport des religions ^ il faut re- 
garder la musulmane comme la plus ré- 
pandue en Afrique. Elle est universelie- 
ment pratiquée dans le nord et dans le 
centre; car le Soudan, comme TÉgypte et 
la Barbarie , professe le culte de Mahomet. 
On ne trouve généralement le fétichis^ 
me (3) que parmi les tribus entièrem.ent 


(i) Au Soudan, où, par parenthèse, le sultan 
donne audience enfermé dans une cage de fer. 

(a) Il en est qui se placent sur un trône d'or en- 
touré de crânes humains, comme le roi d'Achanti. 

(5) Culte grossier d« toutet sortes d'objets animés 
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sauvages de la Sénégambie, de la Guinée et 
de la Gafrerie. Le christianisme n'existe 
guère que dans TAbyssinie , dans quelques 
parties de la Barbarie et de l'Egypte , ha^ 
bitées par les Coptes , et dans les établisse- 
mens européens au Sénégal , en Guinée , au 
Cap de Bonne-Espérance et à Madagascar. 
Je n'ai rien dit encore des langues , ces 
instnimens rapides d'extension des con- 
naissances humaines : en Afrique , l'arabe 
^t à peu près le seul idiome dominant 
dans le nord et le centre , au milieu d'une 
quantité prodigieuse de dialectes. Le seul 
pays de Bomou en a dix en usage. Trois 
langues nègres, le mandingo sur le haut 
Sénégal, l'amina sur la Côte -d'Or, le 
congo dans la basse Guinée, paraissent 
très-étendues. Seetzen compte en Afrique 
au moins i5o langues; mais il y en a qui. 


ou ioanîmés. Tout ce qui frappe rimagioalion du 
nègre devient son fétiche, Bon idole; il adore, il 
consulte un arbre , nn oeaf , une pierre ou un pois- 
son, etc. Tout cela est dieu pour lui. 


4o 

ressemblent à des gloussemens ^ surtout 
dans le sud. 

A ce coup d'œil rapide sui* la physionomie 
géographique et morale de l'Afrique , je rat- 
tacherai^ par conclusion , le classement des 
pays , en suivant Tordre dans lequel , sauf 
modification , je me propose de les décrire. 

Au nord , sur le bassin de la Méditerra- 
née y figurent TÉgypte et les états barba- 
resques , comme Tripoli , Tunis , Alger et 
l'empire de Maroc, lequel a, comnie le 
grand désert ou Sahara, son ten^itoire occi^ 
dental sur l'Atlantique^ 

Vers l'est apparaît la Nubie avec l'Abys- 
sinie et la côte d'Habesh sur la mer Rouge; 

Au Centre, on voit le Darfour, le Kordo- 
fan , et le Soudan ou la Nigritie , avec le 
Bornou, le Mandara et des pays inconnus 
vers les monts de la Lune ou Al-Qâmar; 

A l'ouest , sur le bassin de l'Atlantique, se 
montrent la Sénégambie avec le Sénégal , 
la haute Guinée, avec les pays des Achan- 
tis , le royaume de Bénin , le Dahomey^ le 
Galabar, etc. , la basse Guinée, depuis Bia- 
fra, avec le Congo, leLoango, l'Angola, 
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leBenguela.et autres pays, jusqu'au voi- 
sinage du Cap; 

Au sud se développe le gouvemeiu^t 
du cap de Bonne-Espérance ^ avec la Cause- 
rie et le pays des Hottentots; 

A l'est viennent les cotes de Mozambi- 
que , de Zanguebar, d'Ajan et d'Adèl ; 

Enfin se présentent les îles africaines, 
soit. dans l'océan Indien, telles. que Mada- 
gascar, les Mascareignes , les Seychelles, 
Socotora, Mahé, Comores; soit dans l'o- 
céan Atlantique, comme Sainte - Hélène , 
l'Ascension, Femando-Po, Gorée, Ano- 
ban , celles du cap Vert, les Canaries, les 
Açores, Saint-Tbomas et quelques autres. 

Qu'il me soit permis, en terminant ces 
généralités , de déplorer la tragique desti- 
née des derniers voyageui^ auxquels nous 
devons tant de précieuses découvertes dans 
l'occident et le centre de l'Afiique. 

Après s'être enfoncé par la Guinée au 
sein du Timanni , du Mandingue, du Kou- 
ranko etdu Solimana, le major Laing en 
était revenu pour s'élancer, par Tripoli, le 
Gadamès et le Sahara , vers Tombouctou. 

4* 
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Épuiaé de fatigues et échappé miracolen- 
sèment au fer des assassins qui désolent la 
route des caravanes au-delà du désert , il 
était enfin parvenu , dans cette grande ville 
des nègres sur les rivages du Dialiba , au 
commencement de 18117, lorsqu'une bande 
de Fellans ou Fellatahs vient demander sa 
tète, qui est livrée à leur haine acharnée 
contre les blancs. Voilà ses découvertes et 
tous ses manuscrits probablement perdus 
«ans retour , comme ceux de Mungo-Park ; 
et, comme ce dernier, il est aussi tombé 
victime de son courage et martyr de la 
science. 

Son digne émule, Tintrépide Glappei'- 
ton, qui en i8a3, avec le major Bixon 
Denham, nous avait révélé les riches po- 
pulations du Soudan (i) , voulut y retour^ 
ner en 1825 par la Guinée et la rivière de 

" ' !l 

(1) Par eux, plas de 3i« en latitade et ii« en 
longitude ont été reconnus : dans le premier sens^ 
de Tripoli à Mosfeia ; dans le second , de Tangalia 
(▼ers l'est du Tzad) à Sakatou.^ 
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Bénin* A travers mille périls , après vnÀv 
franchi de hautes montagnes et de grands 
états encore inconnus, enfin, après une 
marche de plus de i,5oo milles dans l'in- 
térieur, il était, en efFet, revenu à Saka- 
tou,|capitale du sultan BeUo, qui de re* 
chef rayait hien accueilli. Mais la cupide 
jalousie des Maures, ou si l'on veut la 
crainte des princes souverains de ces con- 
trées lointaines, qui s'imaginent que les 
Eui'opéens envoient des espions afin de 
pouvoir les asservir un jour , abandonnait 
sa vie au glaive des . assassins , presque ei$^ 
même temps que l'infortuné Laing étai|; 
frappé d'un coup pareil k trente ou quar 
rante journées de son compagncto, qu'il 
espérait bientôt revoir. 

.Ils se reverront sans doute, mais dans 
un monde meilleur, qui les récompensera 
de leur beau dévouement à la sainte cause 
de la civilisation. Gloire étemelle à ces 
dignes successeurs des Hbmemann, des. 
Brown , desBfungo-Park, desBurckfaardt, 
des Bîtchie;^ des Houzee, des Bowdich, 
des Belzoni et des Beauibrt! Tandis que 
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leura ombres , sans mausolée , errent sur 
ces plages inhospitalières et plaignent leurs 
habitans garrottés dans les langes de l'escla- 
vage y de l'ignorance et de la superstition , 
il importe que de nouveaux concurrens se 
présentent pour y veraer le bienfait des 
lumières et conquérir la palme offerte 
par les acadéniies à ceux qui auront pu ré- 
soudre quelques-uns des problèmes posés 
sur leurs programmes^ que les sociétés sa- 
vantes ajoutent aux prix déjà promis d'aù- 
ires marques encore plus éclatantes; que 
les gouvernemens amis des arts protègent 
et récompensent dignement ces courageux 
explorateurs ! Les dangers sont plus grands, 
l'honneur le sera davantage; mais il doit 
être aussi entouré de plus dé magnificence. 
C'est par les Clapperton, les Laing et les 
Denham , généreux Argonautes de la géo- 
graphie, que les ténèbres appesanties sur 
le centre de l'Afrique ont été en partie 
dissipées : combien de reconnaissance ne 
leur devons-nous pas! Leurs étonnantes ex- 
plorations ne vont-elles pas de pair avec 
celles de Colomb? et l'année 1823 n'a- 
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t-clle pas droit de figurer à côté de l'an 1 4911? 
Si cette dernière époque a changé la face 
de l'univers, l'autre vient de changer la 
face de la géographie et même la position 
des Africains pour le reste du monde. D'au- 
tres héros du Vrai savoir iront encore plus 
loin 3 à force de tentatives ils désabuseront 
les peuplades noires, en leur faisant com- 
prendre les motifs innocens d'une telle per- 
sévérance à visiter leiu*s plages, à s'enquérir 
de leur état social , et par eux le triomphe 
de la science positive, de la philanthropie 
et de l'Évangile sera peut-être enfin com- 
plètement assuré. 


P. S, Au moment de tirer cette feuille , 
il nous parvient d'autres détails sur le sort 
du capitaine Clapperton. Sa mort est mal- 
heureusement certaine , n^ais elle a été na-^ 
torelle et non l'efiFet d'un meurtre; la dys- 
senterie l'a enlevé le i3 avril 1827^ dans la 
capitale du sultan Bello , où il se trouvait 
deptiis quelque temps de retour, et où. le 
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souverain Favait de nouveau parfaitement 
accueilli. Cette nouvelle rassurante pour 
les voyageurs qui voudront achever l'oeuvre 
commencée avec tant de succès pour la 
science par Tintr^ide capitaine , nous ar- 
rive de la bouche même de son domestique, 
Richard Sander , qui y accompagné de qua- 
tre noirs, est revenu de Sakatou à Bénin 
avec tous les papiers de son maître. Ce 
Sander avait appris dans Je Soudan que le 
major Laing était à Tombouctou au moiç 
de. mars 1827, mais il n'avait point ouï 
dire qu'il y eût été assassiné. La lettre qui 
renferme ces détails est écrite d'Acra, baie 
de Bénin, sous la date du 16 janvier 1827 , 
par le capitaine Laing , homonyme du ma- 
jor, qui a remboursé une somme dont le roi 
de Bagrady avait fait l'avance au domesti- 
que de l'infortuné Clapperton , mort à l'âge 
de 38 ans. Ainsi, par la publication des 
manuscrits de ce dernier, nous en saurons 
bientôt davantage encore sur le centre de 
l'Afrique. 


m. 
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LETTRE XXTIII 


EGYPTE. 


Position; aspect physique; Nil , lacs et canaux ; 
climat , Tents , et productions des trois rè- 
gnes; divisions territoriales et villes princi- 
pales; pyramides; oasis; habitans de PÉ- 
gypte; mœurs et gouvernement. 


Soldats , songei que d« bant de cet pjramide* 
quarante liècles tooi contemplent. 

(BoNAFAUTi à Tarmée ^'J^gypte*) 

Vous entretenir des lieux ou vous avez 
reçu le jour, c'est reporter votre pensée 
vers les objets de vos plus cher es affections; 
c'est vous ramener d'une patrie adoptive à 
celle que vous avez si dignement célébrée 
en rappelant sa gloire antique. On pense 
naturellement à vous. Monsieur, toutes les 
fois qu'on prononce le nom de cette Egypte 
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qui a été tour à toui* l'objet de vos utiles 
ti'auvaux, ou \e sujet de vos brillantes ins- 
pira tious (i). 

V Egypte y que les Arabes ont coutume 
d'appeler Mesr, fameuse par le souve- 
nir de ses fréquentes révolutions, de ses 
despotes et de ses prêtres, par les mer- 
veilles de ses arts et les débris de ses monu- 
mens, par le cours bienfaiteur de sou 
fleuve et l'imposante fierté de ses pyrami- 
des; cette terre d'Isis et d'Osiris, empire 
des Pharaons , de Sésostris , de Cléopâtre 
et de Saladin ; cette contrée enfin ou som- 
meillent les débris de Memphis et de Thë- 
bes aux cent portes, occupe l'extrémité 
nord-est de l'Afiûque, et se rattache à l'Asie 
par l'isthme de Suez. Elle est située entre 
les 23° 20'— 3 1° 37' lat. N. , et a6° 4o'— 33° 
24' long. £. La Méditerranée la baigne au 
nord; une ligne arbitraire au nord-est la 

(i) On 8C rappelle que M. Agoub , professcar de 
langae arabe au collège royal de Louis-le-Grand , 
et l'un de nos orientalistes les plus habiles, a débuté 
dans la carrière des lettres par son beau Dithyrambe 
sur l'Egypte. 
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sépare de la Syrie et de l'Arabie ^ sur 
risthme même de Suez, où les terres, res- 
serrées entre la mer précitée et le golfe de 
Suez j^n'offrent plus qu'un espace de i8 à 
20 lieues 5 le golfe de Suez et la mer Rouge 
baignent la côte orientale jusqu'à la hau- 
teur du golfe immonde au sud-est, ou pai* 
23° 20' lat. N. commence le territoire nu- 
bien, que, sur toute la ligne méridionale 
qui traverse le Nil au-delà de Syène , au- 
cune frontière marquée ne sépare de l'E- 
gypte , dont toute la Nubie est presque ^tri.- 
bu taire. Enfin , au sud-ouest et à l'ouest , s'é- 
tend le désert de Libye, fraction orientale 
du Sahara. 

Ainsi bornée, l'Egypte a 220 lieues de 
longueur du nord au sud, çt environ 120 
lieues dans sa plus gi*ande largeur^ à cause 
des oasis dans le désert libyen ou nulle fron- 
tière n'pst établie; sa moyenne largeur, entre 
Alexandrie au nord-ouest etTyneh au nord- 
est sur la MéditeiTanée, est de 62 lieues, 
espace occupé par le terrain appelé le Delta, 
vu sa i:essemblance avec cette lettre de l'al- 
phabet grec. La superficie entière de l'É- 
IV. 5 
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gfpte peut âtre évaluée à ^4^000 lieues 
carrées , sur lesquelles on présume qu'est 
dispersée une po^M/a/to/i d'à peu pres 4 mil- 
lions d'habitans. 

JJ aspect de l'Egypte est monotone : en 
partant de la mer pour remonter le iV//, 
seul fleuve d'Éçypte, et dont j'ai décrit le 
cours dans ma lettre précédente, ce sont 
toujours, ditVolney, des palmiers isolés 
ou réunis , des villages bâtis en terre et qui 
semblent ruinés ; « une plaine sans bornes , 
D qui , selon les saisons , est une mer d'eau 
» douce, un marais fangeux, un tapis de 
» verdure ou un champ de poussière^ de 
D toutes parts un horizon lointain et vapo- 
n reux , ou les yeux se fatiguent et s'en- 
» nuient j enfin , vers la jonction des deux 
» bras du fleuve, l'on commence à décou- 
» vrir dans l'est les montagnes du Caire , 
1» et dans le sud tirant, vers l'ouest, trois 
» masses isolées que l'on reconnaît pour 
» être les Pyramides (i). Dès ce moment 


(i) On les aperçoit à 18 lieues de distanee. 
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» l'on enti*e dans une vallée qui remonta 
» au midi entre deux chaînes de hauieun 
» parallèles. Celle d'orient , qui s'étend jus- 
» qu'à la mer Rouge , mérite le nom de 
» montagne par «on élévation brusque y et 
» celui de désert par son aspect nu et sàMT 
» yage^ niais ceUe du couchant n'est qu'une 
» crête de rochers couverts de sable , que 
» l'on a bien définie en l'appelant digue 
» ou chaussée naturelle. Pour se peindre 

V en deux mots l'Egypte^ ajoute le même 

V voyageur y que l'on se représente d'un 

V coté une mer étroite et des rochera , de 
» l'autre d'immenses plaines de sable, et 
» au milieu un fleuve coulant dans une 
D vallée longue de i5o lieues , large de 3 
» à '7 y lequel, parvenu à 3o lieues de la 
» mer, se divise en deux branches , dont les 
» rameaux s'égarent siu* un terrain libre- 
» d'obstacles et presque sans pente. » 

Ce pays plat , coupé de canaux , inondé 
pendant trois mois , fangeux et verdoyant 
pendant trois autres, poudreux et gercé le 
reste de l'année, sans clairs ruisseaux ni 
frais vallons, ni antres solitaires, ni forétr. 
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ni orages, ni gvtle, ne connaît pas les 
pluies , du moins elles sont extrêmement 
rares, Je sol de ses collines ne semblant 
point assez élevé pour arrêter les nuages, 
qui n'y troublent pas la pureté du ciel. Le 
climat est très-chaud, surtout depuis le 
mois de février jusqu'à celui de novembre. 
Cette chaleur vient, l'du voisinage du tro- 
pique, ^1° du peu d'élévation du teiTain 
au-dessus du niveau de la mer. Il en résulte 
seulement deux saisons , le printemps ou 
la fraîcheur, qui dure de décembre k fé- 
vrier, et l'été ou )a chaleur, qui dure tout 
le l'esté de l'année. Dans cette dernière 
saison, oii déjà, vers la fin de février (i), 
le soleil est à peine supportable pour un 
Européen, le ciel est embrasé; on fmd eu 
sueur sous l'habit le plus léger (a); la sic- 


(i) Le Ibcrmomètre donnt ce moîe marqoe ai 
plus bu g à 8* Rëaumar aa-deaaus de liro. 

(i) Volaef remarque arec raùon qu'au lieu du ai 
Ini oïdinaire , tommtnl voui portn-votii t oa detrai 
dire lantment lutt-Boait 
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cité de VaLÎr, établie par les vents d? Arabie 
et de Nubie , est telle ,- que les viandes ex- 
posées dehors ne se gâtent point , et au 
conti*aire se durcissent comme du bois^ 
pendant les nuits de cette saison , les rosées 
sont beaucoup plus abondantes que dans 
l'autre y notanunent près de la mer, où le 
vent du nord a pu se charger davantage de 
vapeurs (i). Le vent du sud est meurtrier, 
parce qu'il est excessivement chaud y sec , 
et plein d'une poussière fine et brûlante 
qui pénètre partout, en étouffant le mal- 
heureux qu'elle atteint. Dès qu'il s'an- 
nonce y les habitans des villes et des villages 
s'enferment dans leurs maisons , ceux du 
désert dans leiu*s tentes ou dans des trous; 
mais . souvent, le voyageur surpris par la 
rafale succombe enseveli par elle , comme 
U arriva au corps d'armée de Gambyse lors- 
qu'il était en marche vers l'oasis d' Ammon. 


(i) A Alexandrie 9 en ami, dit Voloey, dès le cou- 
cher du soleil, les vêtemeas et les terrasses sont 
trempés comme s'il avait plu. 
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Ce vent dn toà ou vent chaud du d{fl«4 , 
qui *ou£Be périodiquement comme ceux 
du nord , de l'ouest et de l'est , en Egypte , 
a reçu le nom de Samiel; j'en ai déjà parlé 
en traitant de l'Arabie ( i) . et dans ma lettre 
précédente. On paraît (outefoift donner de 
préférence ce nom de Samiel au ventde Sy- 
rie, et celui de Samonè(,i) auvent de Se%.ara . 
L'extrâme chaleur, l'influence des vents 
et le manque pi-eeque absolu dé pluie oc- 
casionnent en Egypte beaucoup de mala^■ 
dies , dont la plus redoutable est l'c^hthal~ 
mie. La perte de la vue tient en partie àdee 
suppressions de transpiration qui ont lieu 
chez ïee Égyptiens lorsqu'ils découvrent 
leiu- tête rasée , qui passe d'une grande 
chaleur )k une fraîcheur subite. Là pe- 
tite vérole , souvent mortelle, amène aussi 
bon DomlH^ de cécités, parce qu'on ne 
lave jamais les yeux dans leur dé|ttira,- 


(OT. III, p. 75. 

(1) Ou plntat $emoam, qui en arabo *eot dire 
peiam. An Caire , ce vent nt nomma Khmuht , ou 
Tent de cinquante jourt. 
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tioa* Enfin la peste , qui arrive en Egypte 
de Sniyme ou de Gonstantinople / exerce 
atusi parfois de grands' ravages. Je passe 
sous silence les éruptions annuelles de la 
peau , les fiëvres et la syphilis , également 
très-communes dans ce pays^ dont il vaut 
mieux que j'examine les prbductions natu- 
relles et utiles, après avoir achevé tou-* 
tefois l'article de son hydrographie. 

Je ne reviendrai pas sur ce NU dont j'ai 
décrit le cours dans ma lettre précédente; 
je ne dirai rien de ses cataractes où trois 
fois une barrière de roéhers semble vou- 
loir arrêter ses flots en Nubie , pour tomber 
de 5 à 6 pieds dans la troisième (i), près 


(i) C'est à cette dernière que Lebran fait allusion 
dans ce passage de son ode sur PEfUhouslasme : 

Tel Oft Toit daM l'empire aride 
née fils beanés de Memnoa y 
La Nil de un bereeav liq«Ue 
S'échapper %mu gloire et tmns nom. 
Du havt des rocs ses fiots jaSIissent, 
£t tpuAqm» teeips «'enserelisseiit 
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de Syine, ^t rouler vers le Caire dans-ane 
vallée large de 3 lieues, pour le devenir 
toujours davantage à mesure qu'on appro- 
che de la mer, laissant à droite ime chaîne 
de montagnes entrecoupées par des gorges, 
et qui le séparent de la mer Rouge, où 
elles se dirigent sous le nom de monts de 
CosséÎFy après qu'elles ont jeté vers la ca- 
pitale', de l'Egypte une ramification dont 
un des faîtes porte le nom de Mokattam; 
pendant qu'à gauche une autre chaîne sé- 
pare du désert la vallée de ce fleuve, qui 
jadis arrivait à la mer par sept embou- 
chures (i) , et qui n'a plus que deux grands 


Parmi des goaflTres ignorés; 
Mais tout il conp k la lumière 
Il renaft poor Memphia entière , 
Et ses flots en sont adorés. 

(i) J'ai rappelé ces sept eiDbouchures dans la 
strophe suivante de xuon ode sur le Travail : 

Tel ce fleuve fameux dont les sonrces timides 
Se cachèrent long-temps mux fils des Pyramides , 
En sept fleuves rivaux distribuant son cours , 
Majestueux s'avance, et déroulant son onde 

Sur le sol qu'elle inonde. 
Répand d'un noir limon les opulcns secOur». 


^ * 
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bras visibles, celui deDamiette et celui de 
Hosette, lesquels bras disparaissent lors 
des inondations , qui commencent en juin 
et finissent au mois d'août de chaque an- 
née : tous ces phénomènes sont connus, et 
comme je les ai d'ailleurs signalés, je passe 
aux lacs d'Egypte. 

Ces lacs doivent leur existence , le» uns 
à la nature, les autres à la main des hom- 
mes. Les premiers sont situés , pour la plu- 
part , dans le voisinage de la mer ^ tels sont 
le lac Menzaleh, celui de Bourlos, celui 
d'Edkou, celui d'Aboukir et le Maréotis. 

Le lac Menzaîeh s'étend de Tyneh à 
Damiette, dans une longueur de i5 lieues * 
de long sur 6 de large f il communique à 
la mer par 3 bouches, dont deux repré- 
sentent les anciennes bouches Tanitique et 
Mendésienne , que l'on comptait au nom- 
bre des bras du Nil. Le lac Bourlos , entre 
Damiette et Rosette, a i4 lieues de long 
et 5 de large; deux presqu'îles sablonneuses 
le séparent de la mer, avec laquelle il a ce- 
pendant une communication , qui est l'an- 
cienne bouche Sebennitique du Nil. Le lac 
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à'Edkou, à l'ouest et près de la bouche de 
Rosette , a 6 lieues de long et 3 de largue , 
et il communique à la mer par un canal 
représentant l'ancienne bouche Ganopique. 
Le lac d'Aboukir^ formé par une inonda- 
tion en 1780 y a 3 lieues de long sur autant 
de large. Enfin le lac Maréotisy que sépare 
de la mer la presqu'île sur laquelle repose 
Alexandrie 9 a 9 lieues de long sur 3 de 
large. 

Parmi les lacs que l'histoire signale en 
Egypte comme dus au travail de l'homime, 
figure le grand lac Mœris y qui , long de 
1 1 lieues et large de a , occupe le fond de 
la vallée du Fayoum, et communique avec 
le Nil par plusieurs canaux. On suppose 
que ce lac fut creusé par ordre du roi Mœ- 
ris y pour recevoir le trop plein des crues 
du Nil , et pour servir de réservoir ou l'on 
puiserait lorsque les crues périodiques du 
fleuve ne seraient point assez fortes. 

A l'ouest de Suez^ on voit aussi une 
suite de lacs marécageux qui s'étendent 
sur une longueur d'environ 10 lieues : ce 
sont les lacs amers ; on les regarde commô 
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des vestiges d'un canal qui aurait uni la 
mer Aougë h la Méditerranée par le l^il 
et le lac Menzaleh. Il y a aussi y k 20 lieues 
N.-N.-O. du Caire, six lacs, appelés lacs 
de NcUron ou de Sel , dans une vallée pa- 
rallèle à celle du fleuve sans eau y où Ton 
croit que jadis passait un bras du Nil pour 
se décharger dans la mer, à l'ouest d'A> 
lexandrie ; du moins on peut conjecturer 
que c'était un canal, l'Egypte en étant 
couverte. 

Le plus célèbre de ces nombreux canaux 
est le canal de Joseph , qui lie le Nil au 
lac Mœris , et a quarante lieues de long sur 
une largeur de 5o à 3oo toises* Je viens de 
citer le canal de Suez à l'occasion des lac» 
amers. Un autre canal , du Caire à Alexan- 
drie, appelé Ma^mou^eA, vient d'être ou- 
vert parle vice-roi d'Egypte, sur les traces 
de celui qui unissait le Nil au lac Maréotis. 
Tant de moyens d'irrigation ne peuvent 
manqueF de ^aivoriser les productions d'un 
sol fertilisé par les dépôts limoneux et pé- 
riodiques du NiL Aussi l'Egypte réunit- 
elle presque tous les végétaux cultivés de 


il 
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l'àncieu continent. Dans les terres arrosées 
par les crues natui'elles ^ on voit naître le 
froment y Forge et toutes les céréales de 
l'Europe; les melons y sont gros, mais 
fades } le tabac a peu de force. Dans les 
terres arrosées artificiellement , au moyen 
de digues , de rigoles et de machines , crois- 
sent la canne à sucre , le coton , l'indigo y 
le sésame , et principalement le doura ou 
maïs, nourriture ordinaire des cultivateurs, 
qui en mâchent la canne verte, jnangent 
le grain en lait, ou le convertissent en fa- 
rine pour en faire des galettes , font servir 
la moelle pour de l'amadou, donnent la 
feuille au bétail, et se chauffent avec la 
canne sèche , qu'ils brûlent comme du bois, 
car en Egypte le bois est extrêmement rare. 
Une autre production de l'Egypte est le 
lotus, espèce de nymphaea ou lis d'eau, 
qui , après les inondations , couvre les ca- 
naux et les étangs de ses larges feuilles 
rondes. Le fîniitde cette plante nourrissait 
les Éthiopiens lotophages; mais le lotus 
chanté par Homère était une sorte de ju* 
ubicr 
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£a j^^te, la succession des cultures 
annuelles est un tableau qui intéresse Tob- 
servateur : en janvier, lorsqu'on sème les 
lupins et le cumin , déjà la haute Egypte 
voit jaunir. les épis de ses blés ; dans le Delta 
fleurissent les fèves et le lin , pendant qu'on 
taille. la vigne, l'abricotier et le palmier, 
et que l'oranger commence à montrer quel- 
ques fleurs. En février, les campagnes ver- 
dissent, on sème le riz, on fait une pre- 
mière récolte d'orge, les choux et les 
melons mûrissent. Le mois de mars est 
l'époque de la floraison des plantes et des 
arbustes; on récolte le fi*oment semé en 
octobre et novembre. En avril , on récolte 
les roses , on sème et moissonne en même 
temps, la plupart des blés; on coupe une 
seconde fois le trèfle. En mai , on cueille 
des fruits précoces , des raisins , des flgues , 
des cai*oubes et des dattes. En juin, la 
haute Egypte récolte les cannes à sucre. En 
juillet, on plante le riz, le maïs, on ré- 
colte le lin et le coton; au Caii^, les raisins 
mûrs abondent; la troisième coupe de ti'èfle 
a lieu. En août, fleurissent le nénuphar et le 
IV. 6 


jumin, tandii que le palmier e«t chargé 
de fruits ja&n. A la fin de septembre, on 
cueille les oranges, les citrons, les tama- 
rins, les olives, et c'est l'époque de la 
grande récolte du riz. En octobre , on sème 
les blés et les légumes, les acacias sont parés 
de fleurs, l'herbe est trës-haute. Les se- 
mailles coDtinuent en novembre; les nar- 
cisses, les violettes ornent les champs des- 
séchés, tandis que le nénuphar disparaît 
de la surface des eaux, et qu'on récolte les 
dattes. Enfin, au mois de décembre, les 
aribres perdent leur feuillage, mais les blés 
renaissent, et de nouvelles fleura s'épa- 
nouissent. Ainsi , pas un seul mois de l'an- 
née qui n'ait ses fleurs et ses iruits. 

Parmi les anùnaux de l'Egypte, nous 
n'en voyons qu'en petite quantité qui soient 
domestiques, à cause du manque de prai- 
ries. Les chevaux de race arabe, les Anes , 
les uiulets , les chameaux et les buffles 
sont nombreux. U y a aussi beaucoup d'a- 
beilles. Le chacal, l'hyène, le lion et la 
gaielle vivent au désert de la Thébaïde , 
entre le Nil et U mer Rouge. L'hippopo- 
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taïue, le crocodile (i) et richneumon ou 
rat d'É^pte vivent dans le Nil , pendant 
que ra:ûtruclie et l'ibis parcourent le dé^ 
sert. 

Voilà les principales cultures et les prin-^ 
cipaux animaux de TËgypte, dont le climat 


(i) On a longoemeot disserté sur la férocité iaf 
«lomptable du crocodile ; mais il parait, d'après UQ 
fait récent, qu'on peut l'appriToiser. Un voyageur 
anglais envoyé en mission à Sumatra , rapporte qu'il 
vit près de l'embouchure d'une rivière de cette lie 
on crocodile que les pêcheurs avaient effectivement 
apprivoisé. Cet animal avait plus de 18 pieds de 
longueur; son dos, qui (^'élevait un peu au-dessus de 
l'eau, ressemblait à un rocher; il était devenu séden- 
taire , et ne s'éloignait point des habitations des pê< 
cheurs , qui pourvoyaient largement à sa nourriture 
en lui abandonnant des débris des gros poissons 
qu'ils prenaient et préparaient en les découpant. Le 
crocodile ne manquait jamais de venir à leur appel 
pour prendre ses repas, se laissait toucher partout, 
souffrait même que l'on jouftt avec sa formidable 
tète. Il ne permettait point que d^utres crocodiles 
fréquentassent le lien dont il avait pris possession , 
et soutenait par la force les droits qu'il s'était ar-i 
rogés. 
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et les accidens naturels ont de même été 
indiqués : la distribution politique du tei'- 
ritoire , les villes et les monumens qui s'y 
trouvent debout ou renversés , les babitans^ 
leurs coutumes et leurs mœurs , ainsi que 
les formes de leur gouvernement , vont à 
présent nous occuper. 

Les anciens avaient divisé l'Egypte en 
haute , moyenne et basse , d'aprfes le cours 
du Nil. La haute Égj^p te , vers le sud, aussi 
nommée la Thébaïde , à cause de Thëbes , 
qui en était la capitale, s'appelle aujour- 
d'hui le Saïdy mot arabe qui signifie haut 
pajrs; la moyenne Egypte ou. Egypte du 
milieu, qui fut appelée aussi VHeptano- 
mie ou les sept gouvernement , se nomme 
Ouestanieh, mot arabe équivalent à celui 
de moyenne; la basse Egypte ou leDelia^ 
vers la Méditerranée ,# a reçu lé nom de 
Bahharieh ou pays maritime. Visitons d'a- 
bord les villes et les lieux remarquables 
de cette dernière division. 

Placée entre la Méditerranée au nord, 
le désert d'Arabie à l'est , l'Ouestanich au 
sud, et la vallée de Natron à l'ouest, Xabasse 


65 

Egypte^ bien plus féconde que les deux 
autres régions , ce qui paraît confirmer Vo- 
pinion qu'elle a été foi^mée par lès alluvions 
du fleuve 9 n'était auparavant^ dit- on ^ 
qu'un golfe de 60 lieues de largeur sur 5o 
de profondeur, golfe dont le comblement 
aura dû exigerplus de 189000 années (i)y d'au- 
près son accroissenient linéaire^ elle com- 
prend aujourd'hui les villes les plus popu- 
leuses de l'Egypte, savoir : Alexandrie, Ro*- 
sette, Damiette et le Caire. £n les décrivant 
nous en signalerons d'autres qui s'enélôi*- 
gnent plus ou moins, et qui ont droit 
également de figurer sur^notre liste.. 
La première ville qiie l'on rencontré ea 


(-1) Des traditions de la plus haute antiquité prou- 
vent qu'en effet le Delta est le produit des attérîsse- 
jnens du Nil. £n ia49> du temps de saint Louis ^ 
Damiette était un port de mer, et cçtte ville eat 
maintenant à a lieues 1/2 du rivage. hQnti\xe la 
bouche canopique s'est encombrée , le fleuve s't-st 
frayé un nouveau passage , et Tembouchui e qu'il a 
transportée à Rosette, depuis des siècles y dépose 
un Umon qui y forme' un auttv prcrmontoire. 

G* 
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débarquant sur le sol é^|>tieii. est Alexah 
drie. Le nom de celte. ville , qui rap- 
pelle le génie d'un fameux conquérant, 
la nouveauté du paysage , ces palmiers 
qui s'âèvent ea parasols , ees maisons à 
terrasse , les flèches, des minarets , le cos 
tume, le langage et le teint brûlé deB 
habitans, leurs monstaches, leur longue 
barbe , leurs pipes de six pieds y tout aver - 
tit le voyageur qu'il entre dans un autre 
monde. Il aperçoit, dit Yolney, de hideux 
chameaux qui portent de l'eau dans desisacs 
de cuir; des ânes sellés et bridés qui trans 
portent légèrement leur cavalier en pau - 
toufles; une foule immonde de dnens er* 
rans dans les rues ^ des femmes enveloppées 
d'une draperie d*unc seule pièce, et qui 
ne montrent d'humain que les yeux; il 
suit des rues étroites et sans pavé , bordées 
de maisons basses dont les jom^ rares scmt 
masqués de treillages; enfin il arrive en 
face de grandes ruines, que visite un peu- 
ple maigre et noirâtre qui marche pieds 
nus et n'a pour tout vêtement qu'une 
chemise bleue, ceinte d'un cuir ou d'un 
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mouchoir rouge ^ et pdi*tout se préseale 
un tableau de inisëre et de taptumité qui 
annonce Tempire dudespotinne etafHige 
les regards de l'homme civilisé. Il se rap^ 
pelle ({u'ici a brillé long-temps le flambeau 
des sciences et de la philosophie ^ qu'ici, 
pendant près de i^ooo années, se maintint 
florissaBle une école où se fohnèrent 1^ 
AristUle et les Timocharis, l'astroncmie 
Aristarque et son digne émule Ërathostëne 
qui fixa la portion de l'écliptique et me- 
sura la terre y le célèbre Hipparqùe dont 
le génie .in&tigablé dressa la première et 
véritable description du del , et l'immortel 
auteur de VAimageste et du fameux sys- 
tème qui porte encore son nom. 


Ce bnUant météore étoime Aleundrie : 
Ptoiémée I âme fièw et de iSTob nourrie, 
Elère un monument victorieux du sort, 
n reltue d*nn roi la pompe magnifique; 

L'ardeur icientifique 
Valworbe tout «niâtr inaqn'aa «ein de lu mort. 


Le voyagem* se rappelle encore ce vaste 
dépôt des connaissances humaines qui , au 
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milieu du Vil* siècle, par rordi'e(i) du 
farouche Omar, fût réduit en cendres. 
Émerveillé d'abord par le souvenir de tant 
de gloire , mais navré ensuite par celui de 
tant de barbarie et par le spectacle de si 
nombreuses dévastations, l'ami des arts 
n'avance ici que d'un pas chancelant , et 
traîne péniblement ses réflexions sur l'ins- 
tabilité des choses humaines. Lorsqu'il est 
revenu de sa mélancolie, il cherche toute- 
fois à constater en calme observateur l'état 
où le vandalisme a réduit ces témoins d'une 
civilisation plus ou moins reculée. 

En approchant d'Alexandrie, le premier 
monument qu'on aperçoit est la colonne de 
Pompée, élevée sur une éminence en avant 
de la ville. Sa base a 9 pied de haut, le fut 
en a 90. Elle est d'ordre corinthien et com- 
posée de 3 blocs de granit rouge. Non loin 
delà est l'aiguillé deClébpàtre; haute de 70 


(1) Cet ordre fat ainsi motivé ; Si ces livres sont con- 
formes à TAlcoran ils sont inutiles; s'ils lui sont 
contrairQs ils sont détestables, et il faut les brûler. 
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pieds; elle est d'une seule pièce de gi*anit , 
couverte d'hiéroglyphes dont plusieurs sont 
presque efFacés. Le phare actuel est mal en- 
tretenu. Il ne reste de l'ancienne Alexan- 
drie qu'un monceau deTuines^ etrien n'est 
plus triste que l'aspect de la nouvelle cité. 
Partout des sables coupés de loin . à loin 
par quelques groupes^ de palmiers; du 
reste ^ nul objet intéressant, nulle promet 
nade argréable- dans ces plaines monoto*- 
nés, excepté le couvent de Mahmoudieh 
et les jardins du consul anglais. Les mai- 
sons d'Alexandrie qui appartiennent à des 
Francs sont très -hautes, blanchies à l'ex- 
térieur et bien meublées. Le climat de 
cette ville est le plus frais de l'Egypte, une 
brise de Biers'y fait régulièrement sentir 
tous les soirs. On y voit plusieurs cafés ter 
nus par des Franes. Mohammed- AU , vice- 
roi d'Egypte, a fait élever autour de la 
ville une ligne redoutable de fortifications. 
Le grand canal de Cléopàtre, rétabli de- 
puis peu et qui joint le Nil à la Méditer- 
ranée , est un ouvrage admirable. La po- 
pulation est d'environ 16,000 âmes. . 


Prit d'Âleiandrie età l'est on découvre, 
sur l'emplacemeot de Vanci^iiie Canope , 
le village A'Aboukir, où les désastres de 
l'escadre françaiseeni^gSfurentnoblesnent 
rengéi au bout d'un an par la déroute de 
l'armée turque forte de 18,000 homioes, 
dont i5,ooo furent tués. Plusieurs années 
après, la plaine d'Aboukir était encore 
tonte blanche des ossemeiu de ceux qui 
périrent sur ce champ de carnage. 

D'Alexandrie on se rend ^ Rosette , oà la 
scène change comme par magie. Située 
sur les bords du Nil , au milieu de vei^ers 
de dattiers , de bananiers , d'orangers et de 
limoniers, Rosette est peut-être le séjour 
le plus agréable dé l'Egypte. Elle est & une 
lieue et demie de la mer et à 40 du Caire. 
On y compte environ 40,000 habitans. lies 
Arabes l'appellent Ei-Raschid. L'ancienne 
Botbitîs est dans le voisinage. 

A l'est de Aosette, Bourlos , k l'exti-é- 
mité d'une langue de terre qui couvre au 
nord-est le lac du miéme nmn , étale ses 
fortifications et domine le détroit qui du 
lac communique à la mer. ' 


En avançant loujoufs vera l'est nous trou- 
VOM Damiette, sur la rire droite de Is 
branche du fleuve k laquelle elle a donné 
son nom, k 2 lieues et demie de la mer et 
à361ieuesN.-N,-E. du Caire. Les environs 
présentent de vastes risières.Damiette, qui 
est une des clefs de l'Egypte et qui fait un 
commerce assez considérable , reofènne 
3d,ooo habitans. 

Plus à l'est encore est Tyneh ou Tineh , 
sur la bouche la plus orientale du ileuve , 
près de la mer , à 38 lieues N.-E. du Caire 
et peu loin des ruines de l'ancienne Péluse. 
Sur le même bras du Nil, nommé jadis la 
branche pélusiaque, on voit lyai/A^cA, à 
a4 lieues du Caire , avec 5,ooo habitans , 
et Betbeis avec une moindre population. 

£a remontant la branche de Damiette , 
dont l'embouchure nommée Bo^kaz est 
encombrée de sable, comme celle de Ro- 
sette, et par conséquent dangereuse, Man- 
SQwrah est la première place qui attire nos 
regards; elle est assise sur la rive droite du 
fleuve, à i3 lieues de Damiette, et nous 
rappelle la grande bataille livrée par les 
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Croisés aux San^azins en l'an laSo , et dans 
laquelle saint Louis fut fait prisonnier. 
Plus haut se trouvent Samcainoud ou Se- 
benny tus , s\iT la rive opposée; et Abousir 
ou Busirisj à 20 lieues N. du Caire, qui va 
nous aiTéter un moment. 
, Le Caire ou Kaire, capitale du Delta et 
de toute l'Egypte, et que les Arabes appel- 
lent Mesr-el-Kahirah , c'est-à-dire la Vic- 
torieuse ^ est situé sur la rive orientale du 
Nil, à un quar( de lieue de ce fleuve, 3 lieues 
au-dessus de sa prem.iëre , dérivation , à 
5 lieues et demie du point de séparation 
des branches de Damiette et de Rosette , jou 
de la tête du Delta proprement dit , par 3o® 
^'.ai" lat. N. et aS» 58' 3o" long. E. Cette 
ville se divise en nouveau et vieux Caire. 
Le vieux Caire est à quelque distance au 
midi. sur le fleuve; 9m nouveau Caire ^on 
grand Caire se joint la petite ville de Bqu- 
lâq^ qui lui sert de port sur le fleuve. 
. Les rues du Caire, au nombre de 3oo , sont 
étroites, tortueuses et non pavées; les mai- 
sons, au nombre de i25,ooo, bâties en ar- 
gile, offrent 2 et 3 étages terminés par une 
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terrasse ou l'on se promène la nuit) elles 
n'ont pas de jour sur la rue; les fenêtres 
sur les cours n'ont pas de verres , mais seu- 
lement un treillage. Quelques maisons 
pourtant ont des croisées garnies de per- 
siennes qui forment une saillie de !à pieds 
et permettent de regarder, sans être vu, 
tout ce qui passe au dehors. Il y a 4oo mos^ 
quées, 3oo citernes publiques, i,i6o cafés, 
65 bains publics, quelques belles places, un 
seul hôpital et des bazars ou marchés, dont 
la plupart ne sont que des rues couvertes 
pour éti*e à l'abri de la chaleur. On évalue 
la population du Caire à !î5o,ooo âmes, 
renfermées dans un circuit de 3 lieues, 
comprenant quantité de jardins, de cours , 
de terrains vides et dô ruines. 
- Au m.ois d'août , il est d'usage de couper 
les digues du NiL Une foule immense se 
réunît sur le lieu de la cérémonie. Le pre- 
mier ministre du vice-roi jette de l'argent 
dans le lit du canal et la populace s'y pré- 
cipite; les plus forts luttent contre la vio- 
lence du torrent, et les plus faibles se 
noient. La grande place du Caire , appelée 
IV. n 
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le Birket, «e couvre d'une vaste nappe d'eaa 
couronnée dé beaux sycomores. Elle est 
bôniée d'un côté par le palais du pacha et 
de l'autre par le couvent des Coptes. Le 
Mokattam, dont les flancs jaunâtres sont 
tput-à-fait stériles , domine la cité et les 
plaines d'alentour. Au-dessous, sur une 
hauteur 9 la citadelle étend au loin ses rem- 
parts à demi ruinés. 

Pendant les trois années de séjour de 
l'armée française au Caire , on vit s'y éta- 
blir des limonadiers et des restaurateurs à 
la mode parisienne 5 on y fabriijua de la 
bière sans houblon 5 il y eut des bals pu- 
blics et de société, des concerts, un théâtre 
ou l'on joua des comédies* et des opéras 
que vinrent entendre les principaux habi- 
tans du pays , les épouses des officiers fran- ' 
çais ou les négocians européens , un grand 
nombre de Géorgiennes et de Circassiennes 
que plusieurs généraux s'étaient attachées, 
enfin une multitude de nègres et de né- 
gresses. C'est dans le temps de ces réjouis- 
sances que le général Kléber , en se prome- 
nant sur une terrasse couverte d'un ber- 


ceau de vigne , reçut d'un fanaticpie plu- 
«ieui^ coups de poignard sous lesquels il 
succomba en peu d'instans. Le meurtrier 
fut arrêté, jugé et fusillé. Le général Me- 
nou succéda dans le commandement en 
chef à ce brave et infortuné guerrier pleuré 
par toute Tannée, qui se montra inconso- 
lable de sa perte. 

Outre les divers genres de récréations et 
de plaisirs dont je viens de parler , Bona- 
pai^te, accompagné d'une élite de savons,, 
avait créé, dans le Caire même , un Institut 
d'Egypte y création qui a valu à la France 
un monument (i) impérissable comme la 
gloire de nos armes , et ou les Monge, les 
Bertholet, les Girard, les Peyre, les An- 
dréossy , les Fourier , les Jomard , les Des- 
genettes , les Dolomieu et autres hommes 
célèbres ont déposé le docte fruit de leurs 
explorations. 

Traversons le Tïil en face du Caire pour 
visitei* sur l'autre rive du fleuve la petite 
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ville de Gizeh. Des bouquets de sycomores, 
d'oliviers et de dattiers l'embellissent, mais 
ce qui lui donne de la célébrité, ce sont 
les trois pyramides qui s'élèvent à Touest , 
et qui par leur gi^andeiu" ont effacé toutes 
celles que l'on voit disséminées sur le sol 
de rÉgypte. 

Ces monumens , que la solidité de leur 
construction et Ténprmité de leur^ masse 
ont préservés de tt>ute atteinte , et à qui 
une éternelle durée paraît assurée, s'élè- 
vent majestueux à environ 3 lieues du 
Caire. Us semblent s'éloigner à mesure 
^u'on en approche , on en est encore à une 
lieue , et déjà , dit Yolney, a ils dominent 
tellement sur la tète, qu'on croit être à 
leur pied^ enfin l'on y touche, et rien ne 
peut exprimer la sensation qu'on y éprouve; 
la hauteur de leiu- sommet, la rapidité de 
leur pente, l'ampleur de leur surface, le 
poids de leur assiette, la mémoire des 
temps qu'ils rappellent, le calcul du tra-- 
vail qu'ils ont coûté, l'idée que ces im- 
menses rochers sont l'ouvrage de l'homme ^ 
si petit et si faible, qui rampe à leur 
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pied/ tout saisit à la fois le cœur et Tes- 
prit d'étonnement, de terreur, d'humilia- 
tion y d'admiratiou et de respect. » 


O coIoMcs 4u Nil ! séjour pompeux du deuil , 

Oh ! que l'oeil des humûni yoai voit avec orgueil] 

Derant yos fronts altiert s'abaissent les montagnes; 

Votre ombre immense au loin descend dans les campagnes; 

Mais rbomme tous fit nattre, et sa fragilité 

y on» a donné la vie et l'immortalité. 

Qne de fois à tos pieds m' asseyant en sUeuce , 

J'évoque autour de tous tout cet amas immense 

De générations, de peuples, de béros, 

Qne le torrent de l'âge emporta dan» ses flots ; 

Rois, califes, siUtans, villes, tribus, royaumes , 

Noms aatref<»s (ameux, aujourd'hui vains fantômes, 

Seuls voua leur survives : vous êtes à la fois 

Les archives du temps et le tombeau des rois, 

Le dép^t du savoir, du culte, du langage, 

La merveille, Ténigme et la leçon du sage. 

( DlLlLLI. ) 

A Tadmiratioa succède toutefois dans 
rame du philosophe un pénible regret, 
lorsqu'il pense à tant de générations qu'il 
a fallu tourmenter, pressurer, dévorer, 
poui* élever ces monumens de l'orgueil des 
potentats et simulacres du néant. La seule 
utilité des pyramides existait dans l'usage 
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que les pharaons avaient cansacré d'inter- 
roger les rois qui venaient de mourir^ 
avant de les descendre dans leur commune 
sépulture. Les peuples accouraient pour 
pleurer la mémoire des bons princes ex- 
pirés. 

Mais Tou« n'y dormiez point, roii cruels, Tils tyrans! 
Vainement tous rêviez la paix des Pyramides, 
Fléaux dea nations, rapides conquérans, 

Qui, gonflés en torrens. 
Promeniez la terreur chez cent peuples timides. 
An bruit de votre mort, tout k coup dans les airs 
Des peuples réjouis s'élevaient les concerts. 
A he bruit se fennait le pompeux mausolée, 

Et votre ombre exilée 
Errait sans fin dans les déserts. 

(M. rsLiiv pTriMA^.) 

A deux ou trois cents toises de la grande 
pyramide est le fameux sphinx» Entre les 
deux pattes de devant s'élevait jadis un 
autel. Le visage du s|>hinx est mutilé 9 mais 
on voit que sa fête est d'un caractère nu- 
bien. Cette tête colossale a été ciselée dans 
le roc; elle a 3o pieds de haut, et 16 de 
l'oreille au menton- Le corps est presque 
entièrement enfoui dans le sable. 
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Les faces extérieures de la grande pyra- 
mide se composent d'assises disposées ea 
saillies y de la base au sommet; ces pierres y 
d'un jaune clair, ont de !2 à 4 pieds id'épais* 
seur, ce qui rend la montée pénible ^ mais 
sails danger. Du haut de ce monument le 
coup d'œil est superbe : on voit d'un côté 
un affreux désert ^ dont le niveau mono- 
tone n'est coupé que par des rochers inha- 
bités et des montagnes de sable; de l'autre , 
le cours du Wil, marqué par la fertilité de 
ses rives et par la beauté du paysage; plus 
près y un archipel de hameaux et de bois , 
ficH*mérpar le débordement du Nil, et à 
l'horizon, au pied du Mokattam, les mina- 
rets du Caire et la fumée de ses toits. 

Le magnifique ouvrage de l'Institut d'E- 
gypte nous dispense de décrire en détail les 
pyramides. Nous dirons âeulement que la 
plus grande, qui fut élevée sous le règne de 
Chéops , dont elle porte le nom , 85o ans 
avant J.-G.., a 543 pieds anglais de hauteur; 
à sa base, les quatre &ces ont chacune 70ap. 
de long, et forment un contour d'environ 
3,ooo pieds. Elle estcouronnée d'un plateau 


de 30 pieds carrés (i). Les traie piframides 
«mt construites >ur un Ut de rocha^ qui 
('élèvent à i5o pieds au-dessus de la plaine, 
ce qui contribue k les faire apercevoir de 
trfes-loio. 

Ce fat au pied de ces pyramides que , le 
n juillet 1798, Bonaparte remporta sur 


(1) Une note de Napoléon, écritcï Sainte-Héliae, 
ett^iati cODfne : «La roche sur laquelle e<l asdie 
celte pjramide (la grande] est ï i3e pieds iu-de«- 
■ai du Nil, i34>i-<ie"'"<luEl»P>'eaHde JacoloDoe 
de HeUag ('] , i^i au-deuui de la mer Rouge «ives 
eaui, 1^3 au-deaius de la Méditerranée. Sur le pla- 
teau ou baae aupérieure de la p jiamîde trnuquée on 
est étevÉ de S5i piedi 9 poncea 7/ia au-deiiua de 
la lallée du Nil, Sgi pieds 9 pouces 7/10 au-dcssuti 
de la mer HtditeiraDée, 564- pieds 9 poncca 7/10 au- 
deuu* de la met Bouge. Cette pyrainideai,ii4,8€4 
toises cubes ou io4' tuiies, ou les pierres pour faire 
une muraille de 4 toiaes de baut et 1 de large pea- 
dant 563 Ueuea, ou de quoi ceindre l'ÉgJ'ple d'et 
Barathran 1 Sjènc , i la tner Rouge , «t de Sue£ i 
Raphia en Syrie. > 
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les a3 beys mamloucls une grande vic- 
toire qui fut suivie de la prise du Caire ^ 
où nous rappelle le marché des femmes , 
digne des regards de l'observateur, quel- 
que repoussant qu'il soit pour l'étranger. 

Ces femmes sont mises en vente par leurs 
parens , presque tous paysans, et elles sont 
achetées par des Arméniens et autres mar- 
chands qui voyagent en Géorgie et en Cir- 
cassie. Souvent leurs nouveaux maîtres leur 
font apprendre la musique et le chant , et 
leur donnent de riches vétemens, après quoi 
ils les vendent à des Turcs opulens, ou 
bien les conduisent au marché du Caire. 
Quand le chaland se présente , on ôte le 
voile, et on étale devant lui les trésors de 
la beauté , dans une pièce s^arée. On voit 
par là qu'il vaut mieux acheter une esclave 
circassienne que de se marier à une femme 
turque , puisqu'on ne montre celle-ci qu'a- 
près la conclusion du mariage. Il est des 
Gircassiennes et des Géorgiennes instruites 
et belles que l'on vend jusqu'à 3o,ooo f. Mais 
toujours les marchands prennent avec leurs 
esclaves femelles toute liberté possible; ils 
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emmènent le. soir les plua jolies à leui^ 
pairies de bouza y où un de leurs jtlus grands 
amusemens est de les enivrer* Rarement 
une fille âgée de plus de dix ans aiTiye en 
Egypte dans un état de virginité. 

Après le marché des femmes vient la 
manufacture des eunuques y laquelle est 
située dans un village voisin du Caire y 
d'autres disent de Siout , qui n'en est pas 
loin. Le noble art de mutiler y est exercé 
par deux moines coptes , dont l'adresse est 
telle, que sur loo jeunes garçons soumis à 
l'opération il n'en périt pas trois* Un es- 
clave qui a coûté 3oo piastres en vaut 
i,ooo après ce procédé infâme, qu'on paie 
60 à 70 piastres aux moines , et qui ne peut 
réussir que sur les enfans , parce qu'il y a 
abscission entière des parties génitales. 

La dernière ville de la basse Egypte 
dont nous ayons à faire mention est Suez y 
l'ancienne Arsiruoéy et que les Arabes nom- 
ment Soueys* Située à l'extrémité du golfe 
au(](uel elle a donné son nom, sur la mer 
Kouge, elle est à 28 lieues E. du Caire 
et à 210 ou 25 de la Méditerranée. Le vice- 
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roi éntihetient au port de Suez une petite 
flotte pour sîon commerce avec les Indes. 

£iiti*e le Caife et. Suez on place habi- 
tuellement la terre de Gessen , où s'éta- 
blirent les Hébreux lors de leur entrée en 
Egypte , sous la conduite de Jacob. A Test 
de Suez , on découvre la fontaine de Moïse , ' 
et phis loin la montagne où ce législateur 
reçut la loi de Dieu : 


O mont au Sinal ! concerve U mémoire 
De ce jour k jamaû auguste et renommé. 

Quand sur ton sommet enflamoké. 
Dans nn nuage épata le Seigneur enfermé 
Fit luire aux yeux mortels un rayon de sa gloire. 
. Dis-nous pourquoi ces feux «t ces éclairs. 
Ces torrens de fnmée et ce bruit dans lei airs, 

Ces trompettes et ce tonnerre. 
Vénût-il leuTefser Vordie des élémeM? 

Sur ses antiques fondemens 

Venait-il ébranler la terre ? 

(Kacihb. ) 

Bevenant vers le Caire et entrant de la 
hasse Egypte dans la moyenne ^ qui à -jo 
lieues de longueur, entre le Delta au 
nord^ le Saïd au sud, le golfe de Suez à 
l'est et le désert lybique à l'ouest y nous 
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trouvons parmi les lieux remarquables de 
cette région , d'abord la ville de Scujqarâh 
ou Sahara y près d^ laquelle sont quelcpies 
pyramides^nomméespj^r^i/iiiye^ d'Ahousir^ 
et les restes de Memphis y dont les immenses 
édifices paraissent s'étendre jusque vers 
Mohannan. En suivant le Nil , on trouve 
d'abord At/ieh; puis Benisouefy avec une 
manufacture de gros tapis; le bassin de 
Fayowuy qui s'ofire comme une île au 
milieu des déserts; Miniehy l'ancienne 
Hermopolisy chef-lieu de l'Egypte moyenne, 
et ManfaloiU avec ses belles manufac- 
tures. 

Dans le Saïd ou la haute Egypte^ longue 
de I20 lieues, en suivant le Nil, enti-e 
rOuestanieh au nord, la Nubie au sud, la 
mer Rouge à l'est, etlaLybie à l'ouest, nous 
rencontrons d'abord , à 7 lieues de Manfk- 
lout, la ville de Siouty l'ancienne Lycopo- 
lisy, près de laquelle on voit beaucoup de 
grottes, connues sous le nom de grottes de 
la Thëbaïdey où se réfugièrent les anacho- 
rètes aux premiers siècles du christianisme. 
Siout, agréablement située à quelques 
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milles dans les terres, au pied de la chaîne 
lybique, est le rendez-vous des caravanes 
de la Nubie. C'est dans cette ville princi- 
palement que se réunissent les bayadères 
ou courtisanes égyptiennes, connues sous 
le nom à^ aimés y et qui sont très-nom- 
hreuses dans la haute Egypte, ^eurs parens 
les vouent des l'enfance, à la prostitution; 
elles se distinguent par deux rangs de pièces 
d*or suspendues aux tresses de leurs che- 
veux 5 toute leur habileté consiste à varier 
dans leurs danses la lubricité de leura 
mouvemens et de leurs attitudes; elles 
sont généralement tres-jolies, mais sans 
physionomie et vieilles à 4o ans. 

En quittant Siout et cheminant toujours 
le long du Nil vers le sud , on trouve d'a- 
bord Menchiehy l'ancienne Ptolémdis , sur 
la gauche du fleuve; puis Girgeh ou Girgéj 
ville considérable, mais triste , formée d'un 
amas de huttes et de grands bâtimens en 
guise de forteresses, chef-lieu et magasin 
de la haute Egypte ; Qéneh ou Kéneh , Tan- 
cïexïne Cenœ ou Cenopolis^ à droite du 
fleuve, ville très-commerçante où amvent 
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les caravanes deCosséïr^ Denderah^ Tan- 
cienne Tentyraj célèbre par son planis- 
phère 0X1 zodiaque circulaire, enlevé par 
la brillante audace d'un Français, M. Saul- 
nier fils, et maintenant déposé au Louvre; 
Keft^ l'ancienne (7opto5, qui a donné son 
nom aux anciens habitans de l'Egypte . ou 
qui l'a reçu d'eux; Luxor ou Lucksor et 
Camac ou Karnac , à lo lieues de ReFt, 
villages bâtis sur quelques restés de Thèbes 
aux centpoiHes, laquelle, à cause de cela, est 
nommée par Homère Hécatompyle. Luxor 
s'élève près du Nil, si^r les'' ruines du grand 
temple, dont on voit' encore des piliers de 
pierre jaune , qui ont 3o pieds de circonfé- 
rence. Le temple de Carnac a environ 
1,200 pieds de long sur 4oo de large. On 
y comptait ï5o colonnes, dont un grand 
nombre ont lo pieds de diamètre. A gau- 
che s'étend le sombre désert de la Thébaïde 
et en face une chaîne dé montagnes sté- 
riles. LesTuines se prolongent sur les deux 
bords du fleuve , et s'appuient sur les deux 
chaîne? qui bordent l'Egypte, comme si 
les limites de cette contrée n'eussent pas 
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suffi à la superbe capitale de Sésostris. 

A la lieues S. des rixines de Thèbes, 
Esheh ou Esné, qui a remplacé l'ancieunç 
Laiopolis y montre son. temple, dont le 
portique est le plus beau et le mieux con- 
servé qu'il y ait en Egypte. A 10 ou 1:^ 
lieues plus haut , en approchant des cata- 
ractes y Edfou rappelle VApoUinopolis ma- 
ffia. Soi) vaste temple , situé sur une fau- 
teur ^ comme une citadelle, domine le 
fleuve et la plaine ; les piliers de la porte 
fmt 85 pieds de haut , et les murs exté- 
rieurs de l'édifice 4^0 pieds de long. 

Enfin , à 25 lieues d'Edfou s'ofïi'e la der- 
nière place d'Egypte, le bourg SA^&ouan^ 
bâti sur les ruines de Syène , près des ca- / 

taractes du Nil, qui forment la limite du 
pays , et où. se troiivent les îles d^Elephan- 
tine et de Philce^ celle-ci m.oitié mioins 
large que la première , toutes deux ombrar 
gées de palmiers -clair-semés , couvertes de 
ruines curieuses et entourées d'une v^te 
solitude. 

Si des bords du Nil , et sans quitter la 
Thébaïde , nous portons nos regards à Test 
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vers la mer Rouge , nous passons d'un ta- 
bleau pittoresque et riant à celui de la plus 
afFreuse aridité, et noîis devons franchir 
tout le désert pour rencontrer une. ombre 
de cité appelée Cosséir^ espèce de port à 
35 lieues de Keft , et près du s^ieux Cosséir^ 
qui représente le myos hormos ou le port 
aux rats des Grecs. 

A 80 lieues sud de Cosséïr, dont le com- 
merce exercé par les Egyptiens qui vont à 
la Mecque n'est plus qu'une bien faible 
image de ce qu'il était jadis , on aperçoit 
quelques débris de la ville de Bérénice^ 
sur la côte ouest de la mer Rouge, près 
du cap Rose , devant l'île des Emeraudes , 
et à quelque distance nord du golfe im- 
monde. 

A cette revue des cités de l'Egypte nous 
ferons succéder celle de ses Oasis , puis 
nous passerons aux habitans. 

Ces lieux fertiles qu'environnent des 
déserts et qui ressemblent à des îles au 
milieu de l'océan, sont en Egypte assez 
Viombreux, mais on n'en cite que deux 
principaux, situés à l'occident du Nil. 
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Le plué septentridhal , appelé petite oa- 
sis ou simplement el^ouah^ est par 27** 20' 
long. E. , et s'étend du 28* au 29* parallèle , 
à la hauteur du centre de l'Ouestanieh. Sa 
longueur est de 25 lieues , sa. largeur de 4 
à 5. Le plus méridional y appelé graàde 
oasis y en arabe ouah-el-^kebyr ^ est entre 
les 25» et 27® lat. N., ou à la hauteur de 
Girgeh, de Denderah, de Thëbes et d'Es- 
neh , par 28** 20' long. E. Elle a 4o lieues 
de long et 10 de large. El*-Khargeh est le 
lieu principal de cette oasis , c[ui offre de 
nombreux intervalles stériles. 

Entre ces deux oasis on en rencontre trois 
autres qui portent les noms de Farafréh ou 
Farqfréy El-Dakel et Syouah, 

Dans l'oasis de Syouah sont les deux vil- 
lages de Gharmjr et Menchyeh^ entourés 
d'arbres fruitiers et de bois toufPus de dat- 
tiers. Les environs sont remplis de sel, et 
le pays contient plusieurs sources d'eau mi- 
nérale sulfureuse. Leshabitans du pays sont - 
méfians, superstitieux, farouches, mais 
hospitaliers. Ils ont sur une grande place 
leurs magasins de dattes, où les pauvres et 
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les étnmgen peuvent se régaler gr^ituite- 
ment jusqu'à satiété. Le petit bourg de 
Syouah, qui contient environ !i,ooo habi- 
tans, a des rues si étroites et si obscures , 
qu'en plein jour on est obligé d'y marcher 
à tâtons ou avec une lanterne. 

Le Qasr est le principal village de l'oa- 
sis à'El-Dakel et contient 800 âmes, U est 
entouré de muraillea de 6 pieds de liau- 
leur. Au nord sont beaucoup d'arbres et de 
végétaux. Au milieu du village jaillit une 
source d'eau thermale sulfureuse. U y a des 
maisons à a étages et de grandes portes qui 
se ferment la nuit, ElrPâoueyt , autre vil- 
lage, à un quart de lieue du précédent, 
est borné au sud par le désert, au nord par 
des dattiers , et contient 600 habitans. Le 
sol de cette oasis est une argile sablonneuse } 
le sel marin y est répandu avec profusion ; 
l'ocre rouge y abonde également* Quel* 
quefojs, mais rarement, des nuées de sau- 
terelles arrivant du sud se précipitent sur 
les arbres et détruisent tout, comme sur 
les bords du Nil. En janvier un peu de 
pluie tombe sur l'oasis. On compte dans 


cette oasis enriron Syooo habitaus. Les prin- 
cipaux produits consistent en dattes, olives, 
riz et abricots secs* IfLies dattes sont très-bel- 
les , notamment ceUj^s qu'on nomme sulta- 
Des, et dont ailleuriion interdit l'usage aux 
femnaes, dé peur qu'elles ne soient trop vo* 
lupteuses. 

Lie principal village de l'oasis de Fam^ 
Jreh contient i6o habitans; il occupe une 
partie du désert peu élevée au-dessus du 
niveau de la vaste plaine qui est à l'E. Le 
château a de l'apparence. Lies terres en cul- 
ture sont dispei^ées dans le désert ; les meil- 
leures sont couvertes d'oliviers et touchent 
au village. Cette oasis présente plusieurs 
petites dépendances; ce sont des pièces de 
terre cultivées et des sources à différentes 
distances vers le sud-ouest, depuis un quart 
de lieue jusqu'à lo lieues , avec des dat- 
tiers et des oliviers. A l'est se trouve^ une 
longue chaîne de montagnes. Les végétaux 
de cette oasis ne sont que de petits points 
de verdure perdus dans l'immensité du dé- 
sert que la vue embrasse. Jms principales 
productions du Farafreh consistent eu 
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huile d'olives^ dattes, coton, froment, dou- 
rah et dokn ou millet. Il y a beaucoup d'ar- 
bres fruitiers, et les habitans, qui sont tous 
laborieux y font aussi croître quelques lé- 
gumes. Ib échangent leurs produits contre 
du blé, des lentilles , du riz et des toiles ; ils 
commercent avec la petite oasis, à laquelle 
ils paient tribut^ ils communiquent avec 
le village de Qasr. On parle arabe au Fa- 
rafreh , mais il est plus corrompu qu'en 
Egypte. 

La population de l'Egypte se compose 
d'élémens si hétérogènes , ses habitans ap- 
partiennent à un si grand nombre de na- 
tions différentes , qu'il serait difficile de les 
caractériser en masse par des ti'aits com- 
muns. On peut dire seulement , au milieu 
d'une pareille confusion , qu'en général 
ils portent le turban , sont de couleur oli- 
vâtre , professent le culte de Mahomet , 
sont braves , nonchalans , orgueilleux et 
hospitaliers. Volney distingue parmi eux 
quatre races principales : les Arabes , *les 
Coptes , les Turcs et les Mamlouks. 

La race des Arabes se divise en trois 
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classes : celle qui en Tan 64o est venue de 
FArabie avec Amrou et qui s'est perpétuée 
dans la classe actuelle des labourexirs ou 
fellahs i celle des Africains ou occidentaux 
qui descendent des conquérans musul- 
mans^ et celle des ^eSibu/n^ ou hommes des 
déserts. Les cAe/^5^ ministres de la religion 
des Arabes 9 ont un caractère dominant et 
passent leur vie dans l'oisiveté et les intri- 
gues. La race des CopteSy appelée en arabe 
El'Qoubt, est proprement celle des Égyp- 
tiens indigènes. Ils diffèrent des Arabes 
par leur religion qui est le christianisme, et 
par le langage qui passe pour l'ancien 
idiome de l'Egypte. La race des TurcSy qui 
sont les maîtres du pays , et qui descendent 
des Tartares voisins de la mer Caspienne , 
n'est pas nombreuse et elle ne s'augmente 
point. Enfin la race des Mamlouks] arrivés 
jadis des montagnes du Caucase^ et qui, d'es- 
claves devenus soldats des sultans arabes , 
ont régné long-temps sur l'Egypte , y sem- 
ble presque éteinte depuis la sanglante ca- 
tastrophe où leur élite a péri dans le Caire 
au commencement du siècle actuel. 
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A ces quatre races on peut ajouter celle 
des Francs , qui habitent la basse Egypte , 
mais y sont regardés comme étrangers. 
Cette dénomination dans 1^ pays comprend 
les Grecs , les Juife et les Européens- 

Les Coptes ou Cophtes étant les. indigènes 
ouhabitans primitifs deFEgypte, réclament 
ici une mention spéciale. Répandus dans 
rOuestanieh et le Saïd, ils forment une 
classe nombreuse et exercent diverses pro- 
fessions industrielles. SoUs lesMamlouks ils ^ 
levaient les impôts j maintenant ils ne sont 
plus que de simples écrivains. Ils sont fort 
attachés à leurs usages; ils ont conservé ce- 
lui de l'excision des filles, comme nous le 
verrons au Sennar^ leurs femmes ne se mon* 
trent jamais que voilées; ils ont un extérieur 
en général austère, mélancolique et tacitur- 
ne; ib observent rigoureusement les prati- 
ques et les préceptes deieur culte. Leurs prê- 
tres sont tous mariés; en cas de.mort, ni le 
veuf nila veuve ne peuvent seremar ier .Chez 
les Coptes une femme stérile est peu con- 
sidérée. On marie les filles très-jeunes, sou- 
vent même avant Tâge de puberté. L'épo- 
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que du mainage est de lo à la ans. Le voile 
blanc que porte une fille prouve qu'elle dé- 
pend encore de «es parens , elle prend le 
voile noir en se mariant. Le respect filial 
est une des vertus pratiques des Coptes. Ils 
dorment habillés. Des pleureuses soudoyées 
escortent les funérailles. 

Dans im pays ou le gcms^erhement est ab- 
solu, il ne faut point chercher de principes 
fixes d'administration. Xhx pacJia tient ici 
les rênes in pouvoir au nom du grand sei- 
gneur, avec le titre dé vice^roi. Son pre- 
mier ministi*e , appelé le kiaj-a-bej^ , juge 
ïes réclamations et les plaintes des particu- 
lier. Un aga sUrveîHe la conduite des sol- 
dats ; un cadi , ou grand juge , envoyé de 
Constantinople , administre la justice. La 
maison ou cour du vice-roi est trës-fas- 
tueuse 5 il a 10,000 hommes d'infanterie , 
90,000 de cavalerie , 3o bouches à feu et 
1200 canonniers. Il n'existe maintenant 
d'autre impôt que le miri sur les maisons et 
lesf terres: mais il varie suivant les besoins 
du trésor , qui font aussi créer des taxes 
indirectes. Le vice-roi exerce le monopole 
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de Findustrie dans ses états; il a fait établir 
beaucoup de manufactures et de fabriques 
à l'instar de celles d'Europe, et il a mis plu- 
sieurs Francs à leur tête. Son désir de rap- 
peler les arts sur les rivages du Nil a per- 
mis à des Européens d'y fonder plusieurs 
établissemens. Il a décrété un lycée à Bou- 
laq où de jeunes Egyptiens apprennent les 
mathématiques, le dessin, l'arpentage, l'ita- 
lien etle français; et il en a envoyé d'autres 
à Paris pour y puiser le complément d'une 
bonne éducation. Espérons qu'ils reporte- 
ront chez eux les idées de justice et de 
philanthropie de notre civilisation, et qu'un 
jour cette Egypte, dont le sol pourrait 
nourrir plus de 5oo,ooo chameaux, 200,000 
chevaux, 400,000 ânes, 4^000,000 de bœu6 
ou buffles , et 10,000,000 de moutons ou 
chèvres, avec 8 à 10,000,000 d'habitans, 
remontera au rang des états les plus éclai- 
rés du globe. 

Avant de qaitter TÉgypte^ n'oublions pas de 
consacrer quelques lignes aux instrnroens qui ser- 
vent à mesurer les crues périodiques du Nil, à dé- 
terminer à l'avance quelles seront les récoites , et 
s*il faudra se prémunir contre la disette. 


97 

Noos avons déjà cité le nilomètre du Caire , connu 
soas le nom de mehias^ on compte près de 10 ins< 
tramens pareils , depuis Syène ou Assouan jflsqu'aux 
deaz grandes embouchures du Nil. Toutefois le mé- 
dias, paraissant servir de règle générale, mérite seul 
une mention spéciale. Il est placé dans Tije de 
Roudah, entre Gizeh et le Caire. C'est un pavillon 
octogone , dans le milieu dqquel se trouve un réser- 
voir large et profond, avec une ouverture dans la 
partie inférieure , pour laisser à Teau une libre 
communication. An-djessu^ du puisard est un pre- 
mier étage.composé de plusieurs chambre^ ou cel- 
lules. Un escalier conduit dans cette enceinte. Au 
niveau de la porte est une élégante colonnade , ^t 
une vaste coupole couronne rédiiice. Une colonne 
qiM s*é\^ve au centre, et dont la base est au niveau 
du fleuve, marque sur ses huit faces en marbre 
blanc l'exhaussement progressif des eaux ; sa hau- 
teur totale dépasse 34 pieds de France. Lorsque les 
crues, ainsi que nous l'avons dit, arrivent à 3a 
pieds, c'est le signe d'une bonne récolte. 

Ajoutons aussi un mot sur le mirage, ce phéno- 
mène qui étonna l'armée française d'Egypte, en 
offrant à une lieue ou plus devant elle des villages , 
- des lacs et des rivages verdoyans, bien que l'on fûit 
encore à une très-grande distance du Nil et des lieux 
habités. Les villages, placés au-delà de cet éloigne- 
ment d'une lieue, paraissent comme des îles situées 
au milieu d'une vaste nappe d'eau, et dont on se- 
rait séparé par une autre masse d'eau plus ou moins 

IV. 9 


98 

étendQe. Sous ehacun des villages on Tolt son 
image renversée , telle qu'on la verrait en réalité 
s'il y avait en avant une surface réfléchissante. Les 
traités de physique expliquent ce phénomène corn- 
mon daps les'grandes plaines du désert et sur To- 
-céan , et qui est causé par la réflexion des rayons 
lumineux sur la surface invisible d'une couche d'air 
située près de la terre. Plus on approche du village 
placé dans l'inondation, plus il recule avec le bord 
de l'eau* apparente ; et au moment où l'on espère 
pouvoir enfin étancher la soif dont on est dévoré, 
l'objet fuit dé" nouveau , pour prouver qu'on potir- 
suit un fantôme. Voilà la position du Tantale de 
la fable, et chaque jour la science démontre par 
ses nouvelles découvertes' que les anciens, dans 
leurs fictions^ étaient bien plus sensés qa'ûn ne 
pense* 


99 


LETTRE XXIX. 


NUBIE ET ABYSSINIE, 


Généralités et détails s ]Yudie, comprenant la 
Nubie turque, le royaume de Don^olah-, 
le rojaume de Sennar, le Bedjan et le Ha-^ 
bab j Abyssinie , comprenant le Tigré , 
rAmhara, la région des Gallas, i'Ëfat et le 
Choa« 


I^ous réunissons dans la même lettre 
deux grandes contrées , célèbres chez les 
anciens sous le nom collectif ^Ethiopie , 
et qui ont de l'analogie entre elles par le 
clinaat , les productions , comme aussi elles 
se lient par les rivières et les c6tes qui leur 
sont commiune»^ et par leurs gouverne^ 
mens qui se réssemMent, Nous commen^e^. 
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rons par la Nubie, nous dirons ce qui lui 
est propre, et nous vendons ensuite l'Abys- 
sinie. 

NUBIE. 

La Nubie j dont le nom, vient de nuboe, 
nation indigène qui habitait au nord-ouest 
de YjEthiopiasuperjEgyptuniy nous inté- 
resse sous le triple rapport de l'histoire , 
de la géographie et de l'antiquité. Elle fut 
jadis , sous le titre d'empire de Méroéy le 
foyer d'une civilisation peut-être anté- 
rieure à l'époque des rois de la Thébaïde ; 
c'est de là que les Ethiopiens vinrent en- 
vahir le royaume des pharaons^ la dynas- 
tie des Ptolémées, des empereurs romains 
et ottomans a plus d'une fois tenté de réu- 
nir à l'Egypte cette contrée , qui liait 
l'empire des Axumites et celui d'Abyssi- 
nie au reste du monde policé; enfin c'est 
aujourd'hui la retraite des Mamlouks ; et 
c'est là aussi que se joignent les diverses 
branches du Nil , dont le lit , resserré par 
.'pc^ nombreuses chaînes de montagnes , bon- 
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dit de chute en chute en foiiuant ce qu'on 
appelle ses cataractes. 

Située par la* — a4** ^*^' ^' ®^ ^^"^ — 
37^ 4^' long. £. , la Nubie a pour limites 
au nordrÉg^te, au sud rÀbyssinie, à 
l'est la mer Rouge , et à l'ouest le Kordo* 
fan et des états de la Nigritie encore incon- 
nus. Sa longueur est de 3oo lieues et sa 
largeur d'environ 200 lieues , avec une su- 
perficie d'à peu près 60^000 lieues carrées, 
sur laquelle on peut compter une popula- 
tion de a millions d'habitans, rassemblés 
en majeure partie sur les rives du Nil, 
car il n'y a guàre ici que les bords des ri- 
vières cultivés^ et encore n'évalue- 1- on 
qu'à 5,000 lieues carrées les terrains en 
culture et conséquemment habités. 

La Nubie Bffi'e un climat préférable à 
celui d'Egypte; la chaleur est extrême, 
surtout depuis janvier jusqu'en avril , dans 
leS" vallons renfermés entre des rochers; 
mais la sécheresse de l'air détruit tous les 
germes des maladies; la Nubie ne redoute 
que la petite vérole. La saison pluvieuse 
dure depuis juin jusqu'en septembre, maiâi 


avec de fréquentes irrégularités. Les nuito 
sont froides , mais belles y et consolent des 
journées où ratmosphère a été obscurcie 
par des nuages éipais et des tourbillons de 
sable ; les étoiles scintillent avec une viva- 
cité qui les ferait croire en feu; le ciel est 
d'une clarté majestueuse. Les hautes terres 
sont arides et ne forment que des déserts. 
Celui de IN^ubie^ qui s'étend à Test du Nil^ 
depuis Syène jusqu'à Gooz, n'est qu'un 
vaste champ de sables profonds où. de 
pierres brûlées par le soleil. Un autre dé- 
sert nubien est à l'ouest et porte le nom 
de Bahiouda. 

C'est enti^e ces af&euses ^itudes que le 
Nil s'avance en fécondant ses bords , maïs 
sans inondations régulières, comme cela 
arrive en Egypte. Les partîA de la Nubie 
arrosées par le Tacazzé, l'Atbara et le 
Bahr-el-Abiady présentent quelque variété , 
des forêts , des prairies , des végétaux et 
d.es animaux de tous genres. Dans toute 
l'étendue de la vallée du Nil on récolte 
des grains , des cannes à sucre , du tama- 
rin , du tabac et de la poudre d'or. Le fro- 
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meut et l'orge jnûrissent vers la mi-mars , 
an les moissonne à la fin d'avril , et on 
sëme les terres une troisième fois, pom- 
faire une nouvelle récolte en juillet.* Le 
dattier, l'ébène et le bois de sandal abon- 
dent. On trouve en Nubie des chevaux y 
des civettes ^ des éléphans y des riiinocéros, 
des girafes, des gazxelles et des autruches. 
Jje bétail de la Nubie consiste en vaches , 
chèvres et moutons. Il n'y a que les gens 
riches qui aient des ânes. On rencontre des 
lièvres, des perdrix , des oies, des cigo- 
gnes, une multitude de corbeaux, et sur- 
tout des moineaux qui ravagent les mois- 
sons. Les bords sablonneux de l'ouest du 
Kil contiennent grand nombre d'escargots, 
qui sont regardés comme venimeux dans 
le pays. £n faisant la revue des principales 
ccmtrées de la Nubie , nous indiquerons les 
productions plus spéciales^ voyons aupara- 
vant ses hahiians en général, avec leur 
caractère et leurs usages. 

Les Nubiens ont le teint très -basané, 
sont moins noirs que les nigres et plus 
petits que lea Egyptiens , mais bien faits, ro- 
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bustes et musculeux } ils sont xnahométans, 
curieux y hospitaliers et questionneurs^ 
ils ont peu l'esprit du commerce , et pour- 
tant quelques-uns vont ramasser de la for- 
tune en Egypte, à la manière des Savoyards 
en France. Gomme ces derniers , ils sont 
très-attaches à leur pays. Leur langage est 
doux et mélodieux. Hs paraissent moins 
adonnés au vol que les habitans de la haute 
Egypte; le plus petit larcin amène l'expul- 
sion de celui qui s'en rend coupable. Les 
femmes sont jolies et parfaitement consti- 
tuées. Le voyageur Burckhardt les repré- 
sente comme les plus vertueuses de l'Afri- 
que y malgré le voisinage de la haute 
Egypte , où la licence des mœurs est sans 
bornes. Les Nubiens achètent leurs femmes 
des parens de celles-ci; une fille vaut en- 
viron six chameaux que reçoit le père , 
mais dont ti*ois deviennent, la propriété 
commune de sa famille et de son gendre; 
s'il y a divorce, ce dernier en garde la moi- 
tié. Les Niibiens sont très-jaloux de leurs 
épouses , même de leurs concubines ; au 
moindre soupçon d'infidélité , ils les portent 
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la nuit près dé là riyiëre, les poignardent et 
les jettent à Teau. On tue à la noce. une 
vache ou un veau; il y aurait du scandale 
à manger du mouton. Les femmes publi- 
ques ne sont tolérées en Nubie qu'au pays 
de Berber et dans les lieux ou l'on vend du 
bouza, espèce de bière enivrante , faite de 
pain de doura très-levé, émietté et trempé 
dan^ de Teau sur de la braise , pour fer- 
menter pendant deux jours. 

En Nubie , les jeunes gens et les hommes 
faits n'ont pour tout vêtement qu'un tablier 
de toile blanche noué sur le dos par un cor- 
don; ce tablier elle châle contrastentsingu- 
lièrement avec leur peau basanée. Un peu- 
ple entièrement nu se forme de nouvelles 
idées de la beauté du corps-humain ; aussi y 
dans ses mouvemens, le Nubien déploie 
une fierté et une noblesse dont il est loin 
de se douter. Les deux sexes portent des 
talismans. Les femmes ornent leurs bras 
et quelquefois leurs jambes de cordons de 
verroterie bleue. Elles ont au nez un an- 
neau de cuivre où sont passés de petits 
morceaux de verre; elles ont au cou égale- 
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ment des colliers de verroterie. Celles qui 
peuvent ajouter à cette parure deux an- 
neaux de plus aux narines sont au comble 
du bonheur.' Une Nubienne parée de la 
sorte y en allant avec sa cruche sur la tète 
puis»r de Teau dans le Nil ^ peut causer un 
désespoir d'envie à toutes ses compagnes. 
Toutes aiment le chant ^ la musique et la 
danse. 

En Nubie ^ les revenus s<mt évalués d'a- 
près le nombre de sakies ou roues d*ea'u 
qu'on possède sur le Nil pour Tlrrigation 
des terres. Dails les villa^fes pauvres ^ il n'y 
a souvent qu'une roue y qui est la propriété 
de tous les habitans. Au reste, les me* 

« 

leks (i) ou rois nubiens font lever les taxes 
d'une façon pr«K{ue toujours arbitraure, 
par les kachefs (2) ou gouverneurs , qui 
scmt en même temps juges. 


(1) Le titre de mek , employé dans les provioces 
tributaires du Sennar et du Dongolah, n'est qu'un 
diminutif de me/eÀ. 

(a) Ou hachlefsy titre des chefs de tribus de la 
Nubie turque. 
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Si un Nubiai en tue un autre , il pâte le 
prix du sang à la famille du mort , et avL 
gouverneur une amende de six chameaux , 
une vache et sept moutons. Chaque bles- 
sure a son amende fixée. Si un condamné 
s'enfuit pour se soustraire au paiement de 
Tàmende , on met en prison sa femme et 
ses enfans jusqu'à son retour. ' La baston- 
nade est en usage envers ceux qui ne peu- 
vent payer leurs taxes au gouverneur. Un 
voyageur raconte à ce sujet une anecdote 
bien touchante y que le lecteur aimera sans 
doute à retrouver ici. 

« Attirés y dit- il ^ par le charme d'une 
nuit superbe, nous errions à l'aventure 
dans 11 plaine sablonneuse entre le Nil et 
la chaîne lybiquej soudain nous aperçûmes 
dans le lointain la lueur d'une lampe; nous 
allàmeâde ce coté, et, en arrivant dans une 
cabane j nous nous étendîmes sur les nattes 
pour nous reposer. Deux jeunes gens d'une 
figure intéressante y entrèrent; bientôt une 
plus jeune se prosterna à terre et se mit & 
prier à la manière des Orientaux. Au mi- 
lieu de ses larmes et de ses soupirs ; je dit- 
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tinguai les mots suivans : « Mon père..... 
« ma m^re.... pitié,... haïm-mékam * (i)* 
Le plus âgé , assis à l'écart , paraissait plbn* 
^é dafis des réflexions profondes, et jetait 
de temps en temps un coup d'oeil sur son 
frère ^ puis il commença aussi à pleurer. 

f> Notre curiosité était excitée au plus 
haut degré , et d'autant plus que ces jeunes 
gens ne nous voyaient pasj nous .étions 
dans le coin opposé du hangar, où les pâles 
rayons de la lampe n'atteignaient pas. I>é- 
sirant savoir le sujet de leur douleur, j'ap- 
pelai l'aîné , dont le chagrin seinhlait plus 
modéré. Ma voix lui causa* d'abord une 
sorte de frayeur; mais, dès qu'il nous eut 
aperçus , il s'approcha de nous, toutefois 
en hésitant loi^qu'il reconnut notre habit 
turc. Je lui demandai qui il était, et la 
cause de son affliction. J'appris qu'ils 
étaient les fils du- cheik enten*é dans ce 
lieu; ils venaient de la rive orientale du 


(1) Gouverneur de village. On emploie aussi le 
mot mck. 
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Nil poui* arroser le petit jai'din situé prës 
de la maison paternelle. Leur père l'avait 
cultivé de ses mains pendant plus de 20 
-ans, et le leur avait laissé en héritage; ils 
Y avaient sem.é de l'orge et des haricots , et 
les palmiers qui s'élevaient suivies bords du 
Nil leur appartenaient aussi. Cette petite 
propriété leur suffisait à peine pour sou- 
tenir leur mère; cependant le pacha (i) 
exigeait un impôt de i5 piastres. L'impi- 
toyable Albanais , kaïm-mékam du village, 
employait tous les moyens pour contrain- 
dre la mère à payer cette somme ; il avait 
fini par mettre les fils en prison, ils y 
avaient langui i5 jom's; leur mère s'était 
efforcée , pendant ce temps y de rassembler 
l'argent demandé. L'Albanais lui accorda 
encore un délai de 2 jours, et la menaça, 
si elle ne le satisfaisait pas , de faire appli- 
Tjueràson fils aîné 100 coups de bâton sous 
la plante des pieds. La mère, n'ayant pu 


(1) On sait que la Nubie paie tribut au pacha 
d'Egypte. 
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«ïUBawer l'ai^;ent qa'il felhit, le broucbe 
iLaïoi-mékam déclara que, ^il ne l'avait 
pas le lendemaÏD , chacun Ae aea enfaos re- 
cevrait 60 coups de bâton. Cette nère seo- 
liblene put tupporter l'idée dee «ouffraocea 
de set fiU> set laiinee, se* st^litatioBS , 
l'intervention du cheik du village, déter- 
minërCDt )e Tuix inexorable à la mettre 
en prison au lieu de ses enfans; elle était 
préparée à taidurcr tous les lourmenspour 
lauver les infortunés qui lui devaient l'exis- 
tence. Le kaïm-niélLani accorda encore no 
mois de répit, en promettant ^ la mëre de 
lui infliger le châtiment le plus rude si 
on ne le payait pas. « Que comptez-voui 
a faire? demandai-je à ces jeunes gens. — 
« Notre projet, reprit l'aîné, est de vendre 
» la récolte de dattes de ces palmier» et 
V celle de l'orge de ce jardin. — Mais, que 
> deviendrez-voua? — Nous irons à Aa- 
» souan, continua le jeune homme; cbe- 
» min faisant, nous vivrons d'aumânes; 
» nous y chercherons du service sur les ba- 
» teaux du Nil. > 

« Ce récit nous émut. Le plus jeune de 
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^ei îftibiens, âgé seulement de 12 ans , 
éeoutah en silence j se» larmes ne taris- 
saient pas. îf on» nous estimâmes très-heu- 
reux de pouvoir alléger le sort de cette 
famille désespérée. Ayant réuni entre 
noQS la petite somme dont elle avait be- 
foin y je la donnai à rainé, en lui disant : 
a Porte demain cet argent au kaïm-niékam , 
» et délivre ta mère. » il est impossible de 
peindre le sentiment de reconnaissance 
que ce faible don fit naitre dans le cœur 
dje ces jeunes gens^ ils ne savaient com- 
ment Fexprimer, ils se j^etèrent à nos pieds^ 
le moins âgé s'étant relevé ^ se précipita 
Tcrs le drapeau blanc du tombeau de son 
père, le couvrit de baisers, et s'écria avec 
une naïveté cbarmante : « Père saint, qui 
» contemples la face du maître de l'uni- 
» vers , jwie pour eux , afin qu'il les récom- 
I» pense au centuple et augmente leur 
V puissance dans leur vallée. » Ce mélange 
4'idées superstitieuses et de piété filiale 
avait (pielque choee de singulièrement lou. 
chant. Cet enfant croyait , comme tous ses 
compatriotes, que les autres pays de la 


tei-re sont, <le même que la Nubie, partagés 
en vallées. De retour à notre teate , nous 
vime« ces deux jeunes gens s'approcher du 
Nil ; ils se saisirent d'une solive , et , à son 
aide, traversèrent le fleuve à la nage. » 

Il est en Nubie un usage non moins baiv 
bare que les tortures infligées par les gou- 
verneurs dans la levée des impôts : c'est 
celui de l'excision chez tes filles et les veu- 
ves ; il a surtout lieu dans le Sennar et chez 
les Ababdès, dont cous parlerons bientôt. 
La plaie qui résulte de cette opération se 
cicatrise de manière k ne laisser qu'une 
petite ouv^lure pour urinei'. Lors du ma- 
riage , une matrone exécute avec un rasoir 
une opération en sens inverse,' et pronve 
au futur époux , qui est présent , la chas- 
teté de la nouvelle mariée. Burckhardt-a 
vérifié de ses propi-es yeux que des filles 
nègres avaient subi une auti'e opération 
qui était simplement exécutée avec du fil , 
et qui cependant nécessite quelquefois le 
secours d'un rasoir : ce sont alors des filles 
cousues, comme celles qu'a mentionnées 
BuFFon. Des veuves consentent quelquefois 
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à se laisser mutiler une seconde fois pouf 
pouvoir s© remarier. 

Un autrer usagée en Nubie est de placer 
dans chaque village sur la route publique 
un grand vase rempli de bonne eau , cou- 
vert d'une feuille de palmier poiu* la tenir 
fraîche^ et ou: le voyageur peut se désalté- 
rer, v«rit2^]e bienfait sous ui^ climat aussi 
brûlant. 

Les géographes partagent la Nubie en 
tiiois grandes divisions politiques : la Nubie 
turque, voisilie de l'Egypte^ le Sennar, 
limitrophe de TAbyssinie } et le Dongolah , , 
au centre. 

La Nubie turque ^ sur laquelle le pacha 
d^Égypte exerce une véritable autorité, 
s'étend sur un espace de 80 lieues , depuis 
Syène jusqu'à la cataracte de Ouaddi Hal- 
fa, ou au fort d'ïbrim. Ce n'est qu'une 
vallée dont le Nil occupe le centre , et dont 
la largeur est peu considérable. On n'y 
compte qu'un seul endroit un peu impor- 
tant, c'est Deyr ou Dehr ou DerTy gros 
village sur la droite du fleuve, k 47 lieues 
l5.-S.-0. d'Assouan ou Syène, ii5 lieues 
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X..N.-E- de Doogolah, avec un beau tem- 
ple et environ S^ooo habitant totitr4-£ût 
noirSy sans entendant tenir en rien du n^ie. 
i^>rës Deyr vi^it Ibrùrij dont Taga est in- 
d^endant des gouverneurs de la Nubie 
turque. Les habitaos de cette ville, s'il Eut 
lui donner ce nom , sont moins noirs qne 
les Nulûens de Deyr. Ils ont un. grand res- 
pect pour la propriété. 

Les peuples indigènes de la Nubie tur- 
que sont les Barabras ou Berbe^f dont le 
chef prend le titre de mek , mais n'a qu'une 
faible autorité sur les gens . puissan» de sa 
tribu. Dans chaque maison un peu opu- 
lente habitent des fiUes publique$> esclaves 
jadis , concubines de leurs maîtres qui les 
ontcoiugédiées^ elles n'ixnt d'autres moyens 
d'existence que la prostitution <8t la vente 
du bouza; elles se tiennent dans des qours 
ou des appartemens contigos, et cooune 
celui qui boit chez lui est accablé de visi- 
teurs f on va ordinairement ches ses fem- 
mes poui* être débarrassé de tout genre 
d'obsession . Les femmes berbères ne portent 
pas de voile. 11 en est qui se noiixissent les 
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paupiii*es avec de rantlmoine. Les deux 
aeieâae frottent la peau de bearrefirais, pom* 
empêcher, disent-ils, les éruptions cutanées. 
L'avidité e4 la fourberie dominent ckez les 
Berber», et pour eux la débauche est une 
grande source de profit; Burckhardt assure 
que Ton trouve en eux tout ce que l'Iiu* 
manité a de plus dégradant; il en est peu 
qui voulossent sauver la vie d'un homme 
jau prix d'une piastre, ou qui ne cmis&itis- 
sent à la lui èter pour en gagner une; 
chez eux rien n'est en sûreté hors de vos 
mains, et si vous n'êtes le plus fort, vous 
perdrez tout ce que vous avez. Un des 
moyens que les BerberS emploient pour dé- 
pouiller les étrangers est de les conduire 
cbes les prostituées , et de se donner ensuite 
pour des parens dont on outi*age l'hon^ 
ueur. Personne n'ose fumer hors de ches 
soi , de peur qu'un homme phis fort ne 
lui enlève sa pipe et son tabac. 

Le principal village des Berbers est j^n» 
khqyre ou Berber, entrepôt de commerce, 
rendez^vous des caravanes, grande auberge 
ou, viennent se reposer les marchands d'os* 
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claves , qui sont la lie du genre humatu. 
C'est là que les Meyrefabs s'approvision- 
nent de concubines. 

Au midi du territoire berher se trouvent 
les pays de Batn-el-adjar, Sukkot et Dar- 
Mahass , tributaires des kacbiefs ou princes 
de la Nubie turque. Le Batn-'eîradjar s'é- 
tend du Ouaddi-balfa à l'île Kolbe , dans 
une longueur de 25 lieues ^ le Sukkot y de 
l'île de Kolbe à celle de Sa y, dans une lon- 
gueur de i5 lieues^ le Dar-MahcLss, de l'Ue 
de Say à la cataracte de Sardak. Dans le 
Sukkot, on voit les restes de Stadysis ; 
dans le Dar-Mahass sont les villages àe^So- 
leb , Tinarehy Delligo et Koke. Ces tit>is 
pays, le long du Nil, comptent environ 
100,000 habitans, avec la province de Ber- 
ber même , qui a les deux tiers de son sol 
couverts de cbamps de doura^ on cultive 
aussi du coton, un peu de 'froment, de 
l'orge., du dokon, des pois. L'builé est 
remplacée par le beun*e. Le bois manque, 
on ne voit que des acacias , quelques pal- 
miers et un petit nombre de dattiers. Les 
pluies durent trois mois , mais ne sont pas 
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continues^ Les années de sécheresse sont 
funestes au Berber. Après les pluies on 
est sujet aux fièvres. L'air en général est 
ptu\ Les chevaux du pays sont plus beaux 
que ceux de Dongolah ^ ils sont générale- 
ment noirs avec, les quatre pieds blancs. 
Les animaux qui habitent les déserts en- 
vironnans sont l'onagre, le bœuf, le mou- 
ton sauvage, Tautruche, la gazelle, de gros 
serpens et des hérissons^ comme l'autru- 
che , les onagres et les bœufs ou veaux sau- 
vages, lorsqu'ils sont poursuivis, lancent 
des pierres avec leurs pieds de derrière; le 
mouton se bat, dit-on, contre l'homme 
dans les montagnes. 

Au sud du Dar-Mahass est le royaume de 
Dongolah , qui se déploie sur une longueur 
de \io lieues, où le. Nil décrit de nom- 
breuses sinuosités. Dans cet espace , on 
compte une vingtaine de petits meks ou 
rois , qui reconnaissent plus ou moins 
l'autorité du roi de Dongolah , lequel d'ail> 
leiurs en i8isi a été détrôné par lesmam- 
louks sauvés de l'Egypte et maintenant les 
maîtres du pays , plaine immense qui n'a 
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tii hauteurs ni rochers , et qui , lors de la 
crue des eaux du Nil, n'est plus guère 
qu'une surface liquide. Le Dongolah est 
renammé pour la race de ses chevaux, qui 
réunit à la légèreté des coursiers arabes des 
formes plus arrondies et plus d'embon- 
point; c'est le type de la perfection. Dès 
que l'on est entré sur le territoire de I>on- 
golah, on trouve les fourmis blanches 
moins grosses qu'une mouche ordinaire , 
très-répandues et faisant de grands ravages. 
La nuit , ces insectes sortent par milliers , 
mais ils se montrent peu le jour. 

La ville de Dongolah est bâtie sur un 
rocher près du Nil. On y monte par un 
chemin sablonneux de quelques degrés de 
pente. Les maisons se lient toutes l'une à 
l'autre ^ et ne sont séparées que par de pe- 
tites courSi Elles sont fortifiées et très-éle- 
vées, de même que les portes , pour facili- 
ter l'entt'ée des chameaux , que l'on ren- 
ferme tous les soirs. Un ancien couvent des 
coptes est encore debout prè»de Dongolah , 
ville dont les habitans sont exposés à tous 
les vents et aux incommodités des sables 
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qui viennent obstruer lés mes. De faîMet 
arbustes lanfrawsent dans le voisinage, et 
a Test se d^loie un désert aride et nu. 

A 3o lieues sud de Dongolah est le pays 
des Cheygiah ou Chaykiés qui a 3o lieuen 
de long sur une de large. Souvent les t^rea 
cultivées ne s'étendent de chaque c6té du 
INiil qu'à un quart de lieue. Les Chaykiés 
peuvent mettre sur. pied 6,000 hommes. 
XiC doura est la' principale nourriture du 
pays^ on en fait deux récoltes : il y croît 
aussi de l'orge j du coton , du palma-christi 
dont ils retirent de l'huile pour se graisser 
le corps et les chereux. On dit les Chaykiés 
tr-ès-aecueillans : leurs femmes sont jolies „ 
et bien constituées* Lorsqu'une femme de* 
vient veuve, elle ne doit point sortir de la 
maison pendant quatre mois ^ il n'en est pas 
de mémedesmari&veufs, ils sont libres. L'a- 
rabe est la langue du pays. Toutes les pro<- 
ductions s'y consomment ; il Y <^ seulement 
un peu de commerce avec Chendy, où l'on 
se rend en 6 jours par une vallée du dé- 
sert. Les Chaykiés forment l'état le plus 
putssaiU qui soit au nord du Sennar; ils 
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sont divisés en plusieurs tribus toujours 
en ^erre entre elles ^ ils combattent à che- 
val et ne placent , comme le cavalier abys- 
sin, que le gros orteil sur l'étrier; ils ap- 
prennent à leurs coui^siers à faire des sauts 
violens au galop. Ils sont hospitaliers, et si 
un voyageur dépouillé trouve un ami 
parmi eux, ce qu'il possédait lui est rendu, 
le chef lui-même s'en fût-il emparé. Ils 
parlent tous arabe et la plupart le lisent et 
l'écrivent. Leurs femmes sont trës-dissolues 
et trafiquent de leurs charmes. 

Peu loin du pays des Ghaykiés est le joli 
bourg nubien de Damer, formant sur la 
rive orientale du Nil un petit état indépen- 
dant, respecté des peuplades voisines. Il 
doit cet avantage à la haute idée que l'on 
a de la puissance nécromancienne des Fa- 
kirs ou Fakihs dont il est peuplé. [Les 
maisons construites sur un plan uniforme 
rendent les rues régulières et sont entou- 
rées de rians ombrages. La ville possède 
plusieurs écoles où les jeunes gens du Dar- 
four, du Sennar, du Kordofan et autres 
parties du Soudan viennent étudier. Les 
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Fakihs vivent avec une gi*ande ostentation 
de sainteté y ce qui ne les empêche nulle- 
ment de tolérer les lieux de débauche pour 
la vente du bouza. 

En quittant le Dongolah nous trouvons 
le royaume de Sennar, l'état le plus puis- 
sant de ceux de la Nubie , dont il occupe la 
partie méridionale. Il a au sud l'Abyssinie, 
s'étend à l'est jusqu'aux montagnes qui 
longent la mer Rouge, et ne dépasse point 
à l'ouest la chaîne qui de ce côté longe la 
rive gauche du Nil. Il s'était élevé sur les 
ruines du fameux empire de Méroé, dont la 
capitale , que nous verrons tout à l'heure , 
offre encore des ruines; envahi par des 
nègres Chillouks y au commencement du 
seizième siècle , ses nouveaux maîtres pri- 
rent le nom àejundjioujungiy c'est-à-dii'e 
vainqueurs. Considérablement réduit par 
la guen*e, le Sennar ne compte plus qu'en- 
viron 600,000 habitans. La région , à par- 
tir de la capitale jusqu'au confluent du 
fleuve Blanc et du fleuve Bleu , forme une 
presqu'île appelée Gezyret'e/-Hoj^e. 

Suivant M. Cailliaud, dont nous mettons 
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le voyage à contiibution , le sol du Sennar 
est une argik sablonneme généralement 
moins grasse que celle de l'Egypte. L'hi- 
ver commence en janvier et finit en mars : 
pendant ces trois mois les vents du nord 
soufflent constamment, les nuits sont froi- 
des et le «iel est souvent couvert. Le St- 
mone , vent brûlant du nord-ouest , se fait 
sentir en avril et mai , les deux mois les 
plus chauds dans le Sennar. Le Khamsin j 
qui vient d'Égyi>te , souffle en sens inverse 
du Samone et porte son haleine brûlante 
jusqu'à la haute Nubie. En juin commen- 
cent les pluies qui tombent par torreos 
jusqu'en septembre , oà la campagne aui 
envii*oii8 de Sennar se montre sous la plus 
riante parure. Mais alors l'évaporation des 
eaux stagnantes amène les fiëvres. Aussi les 
habitans fuient*ils , avec le bétail, les bords 
du fleuve pour chercher un asile passager 
sur des rives rocailleuses. Bientôt l'image 
de la stérilité attriste de nouveau les re- 
gards; les plaines redeviennent un désert 
où se reproduisent les illusions du mirage^ 
comme nous l'avons vu en Egypte. 
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Tout le territoire du Seanar abondé en 
doura y principale nourriture des indi- 
gènes 9 qpi en font un pain grossier sans 
sely dont le pétrissage et la cuisson ne pren- 
nent pas dix minutes. On récolte un peu 
d'orge , de froment , de coton , de tabac ^ 
des haricots et du sésame ou sempsem dont 
on retire de l'huile. Les Arabes nomades 
vont k la recherche de l'ivoire^ les autres 
objets de leur trafic sont la gomme y le ta^ 
marin , le séné y les plumes d'autruche et 
des peaux d'hippopotames. Les arbres les 
plus communs sont les acacias. Les natu- 
rels nomment el-kelyt, el'>kafel les arbres 
dont le tronc fournit la gomme d'Arabie. 
On voit des palmiers douma y des sycomo- 
res , et quelques baobabs dont on recueille 
lés fruits. Le chameau est l'animal le plus 
précieux du pays) il est noir et résiste peu 
aux fatigues. Les chevaux , les ânes- sont en 
petit nombre. Il y a des bœufs, beaucoup 
de bisons y des chèvres , des moutons et des 
porcs* Parmi les animaux sauvages , on re- 
marque l'éléphant y la girafe y k gaselle, le , 
lion , la hyène, le bagare ou bceu F sauvages. ■ 
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le loup, le chat musqué, l'onagre et le rhi- 
nocéros. Les serpens sont nombreux, il y 
en a qui ont lo à it2 pieds de long. L'hip- 
popotame et le crocodile rëgnent dans le 
fleuve. On voit souvent ce dernier animal 
la gueule ouverte pour respirer sur le ri- 
vage , et le pluvier s'y introduire , y man- 
ger des insectes et en sortir librement , ce 
qui a fait penser que le monstre reconnais- 
sant affectionnait ce petit oiseau, lequel ne 
se doute guère qu'il coiu'e un danger si 
réel. 

Dans le teint et la couleur des habitons 
du Sennar on remarque de grandes nuan- 
ces , par suite du mélange du sang des nè- 
gres , des étrangei^ venus du Soudan , des 
Arabes nomades et des Ethiopiens avec celui 
des indigènes, qui ont en .général le teint 
cuivré, les cheveuxxrépus , le nez ^ les lè- 
vres et les joues peu saillantes , et l'ensem- 
ble de la physionomie régulier. Ce mélange 
a produit six races d'hommes; une moins 
colorée qui a les cheveux plats ; une rouge 
qjii a les cheveux rougeâtres et crépus , et 
;1^ yeux rougeâtres aussi; une bleue, dont 
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la couleur est cuivrée ^ une verte dont les 
traits se rapprochent de ceux des nëgres ; 
une mi-jaune et mi-verte, qui a les che- 
veux plats et quelquefois crépus; et une 
nègre , aux cheveux cotonneux , générale- 
ment noii^s, un peu roux, mais avec le 
nez moins plat , les lèvres moins épaisses et 
les joues moins proéminentes quelesïiègi^es 
de TAfrique méridionale. 

Les Sennarteni sont vétiis d'une pièce de 
toile blaniche de coton ; ils sont gra^d et 
robustes; les femmes paraissent assez jolies, 
mais sont couvet*tes de cicatrices qu'elles se 
fâint volontairement dans la persuasion de 
s'embellir. La vie des deux sexes est de' peu ' 
de durée, à cause de l'iùfempérie du climat 
et des excès amxquels ils se livrent^ maift les 
pertes de la population se compensent" lar- 
gement par raffluence des nègres et la fé- 
condité des femmes. Elles se iRrottent de la 
t^té aux pieds avec du beurre oU de la 
graisse de chameau; celles qui sont dans 
l'aisance ont des esclaves pour leur rendre 
cet office. La circoncision a lieu pour.l^ 
hommes et l'excision pour les femmes,i»îfi:- .- 
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uoe (orte d'iafibulatiou qui se détruit Ion 
du nuriage, comme il a été dit. Les deux 
lexe» fument. Le* Seunariens sont fourbes, 
plus intéressé» quejalouKitrèfr^uperstitieux 
quoique peu zélés à obsei'ver les pratiques 
de l'islamisme qui est leur religion. Ils ven- 
dent avec iodifFérence les esclaves diuit ils 
ont eu des enfans. Ils croient k laprédesti- 
nation et se rient de la mwt. Il y a des ou- 
vriers en fer qui font des clous , des cou- 
teaux et des lances. Les hommes en général 
sont cultivateurs ou cbmmerçans. Leur 
prtDcipal commerce a lieu avec l'Egypte. 
Le Chendy, qui dépend du Senuar, leur 
envoie du froment et des dattes. 

Le roi de Sennar est obligé par la loi ou 
l'ua«ige, comme l'empereur de la Chine, 
de cultiver et ensemencer durant scm règne 
un diamp entier de sa main : ce qui ne 
Veiqpécbe pas d'exiger de ses sujets les mar- 
^ea de soumission les plus avilissantes ; les 
peraonnes revêtues de cbarges publiques 
n'ont pas moins d'eugence'enverslepeuple, 
car, si une femme passe desvant eux, elle 
. .^V'} quitter ses sandales et marcher pieds 
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nus. ho$ soldats portent la IsncC; le sabre 
à deux trancbans et le bouclier long. Le 
cadi est choisi par le monarque entre les 
cbeiLs les plus instruits. Ce magistrat juge 
sans appel toutes les contestations; il peut 
faire emprisonner, infliger la bastonnade et 
même condamner à mort. Pour la peine, 
capitale on a la tète tranchée. Cependant 
si c'est un meurtrier on laisse à la famille 
de la victime le choix du supplice à lui faire 
subir. Si un homme du peuple a tué un e^ 
clavei il en est quitte pour epi payer la va- 
leur ii son maître. Toutes les terres appar- 
tiennent au roi y qui les laisse administrer et 
distribuer à ses sujets par les cheiàs des vil- 
lages. Ce monarque peut mettre sur pied 
ooyOoo hommes dont S^ooo cavaliers. 

SennaTj capitale du royaumei située par 
i3» 36' 5i" lat. N. et Si» a4' 34" long. E., 
près de la rive occidentale du fleuve Blanc, 
a une lieue de tour , et seulement 9,000 
âmes. Sa position sur un emplacement 
élevé la garantit des inondations. Presque 
toutes les maisons reposent sur des ruinas ^ 
anciennes, et de vastes terrains l^sépai*ei}t ;' 
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<}uelqueK>i8- Les unes sont des cabane) 
rondes couvertes en chaume; 1^ autres 
sont en ai^ile , avec un étage et une noau^ 
vaise terrasse à laquelle l'intempérie du 
climat donne encore moins de prix. Aucun 
alignement n'est observé entre elles. Au to- 
tal c'est l'aspect de la misère. It n'yaqu'unc 
moaijuée qui soit bien entretenue , avec ta 
demeure du prince. Cette ville , fondée par 
les Chillouks , envoie des caravanes en 
Egypte , en lYigritie et à la Mecque, 

Aunquartde lieue du fleuve Blanc,^ 3o 
lieues au-dessus de l'embouchure de la Ma- 
gren,85 iieûesnoréde Sennar, et loo lieues 
sud-est de Dongolah, repose ta ville de 
Chendi ou Chendy, autrefois capitale d'un 
royaume à présent réuni à celui de Sennar. 
Elle compte prfes de 9,000 âmes. Toutes 
les habitations sont carrées; elles n'oot pat 
de fenêtres; la plupart n'ont qu'un rez-de- 
chaussée très-élevé , et leur toiture est une 
tcrrassed'oii'leseauxde pluies' écoulent par 
des gouttières saillantes. Les résidences du 
. mélek ou prince ont un étage et sont blan- 
•: 1 chies à r«stérieur. 
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Les indigènes du.Chendy sont médians ^ 
faux , rancuncux et perfides. Nulle part eu 
Nubie les mœurs ne sont aussi corrompues 
qu'à Chendy. L'ivrognerie et la débauche 
remplissent toutes les soirées. Les femmes 
sont un objet de trafic journalier dont on 
stipule les conditions publiquement dans 
les rues et sur les marchés. Les absences 
fréquentes des maris pour leur commerce , 
la chaleur du climat , la nudité des deux 
sexes j tout contribue à ce dérèglement. On 
vend annuellement dans cette ville plus 
de 5^000 esclaves. 

L'air est salubre à Chendy. Les maladies 
y sont moins fî^équentes et moins nom- 
breuses qu'à Sennar ; mais les maux véné- 
riens y sont très-communs. Les chameaux, 
le doura et les bœufs à bosses sont la ri- 
chesse du pays. Le crocodile et l'hippopo- 
tame se voient moins à Chendy que dans le 
haut Nil ou fleuve Bleu. A l'est on aperçoit 
le tigre, mais il est rare. 

Au nord de Chendy, vers le confluent du 
Nil Bleu ou Bahr-el-Azreh , se trouvent les 
ruines de la célèbre Méroe\ qui fut la capi- 
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taie de l'Ethiopie, et qu'en i8ao a retrou- 
vée M. Gkilliaud. En effet, Stralxm dit que 
TAstapus ou fleuve Bleu et FAstabora» q«i 
rAtbarah baignent de» deux câtéa la 
grande île de Méroé , 873 mille» romains 
au-delà de Syène. Diodore de Sicile évalue 
à 3^00 stades , qui revienn^ità 3oo milles 
romains , l'étendue en longueur de l'île de 
Méroé : cette mesure correspond par&ite- 
ment à la distance qui existe à partir du 
confluent de TAtbarah jusqu'au point ou 
ses sources et celles du Bahad se rappro- 
chent dans le sud, pour former comme 
une île. D'après Éi^atosthènes, la ville de 
Méroé était située à 700 stades ou 70 milles 
romains au-dessus du confluent de l'Asta- 
boras avec le Nil : ce qui répond bien 1 
l'emplacement des ruines i^Assour ou de 
Dangeyleh et de celles d'El-Marouk, situées 
à 70 milles en ligne droite au-dessus de 
l'Atbarah. Strabon dit que le soleil est ver- 
tical à Méroé, 4^ jours avant le solstice 
d'été , ce qui place cotte viUe par la lat« de 
16^ 44' : la lat« d'Assour est de lô"" ^* ; dif- 
férence 13' ou 5 lieues, très-peu impor- 
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tante, lorsqu'on sait que les ruines s'éten- 
dent dans le sud de cette latitude. Le 
même auteur indique i5 jours de iharche 
d'Assour à la mer , ce qui à 6 lieues par 
jour revient & lao lieues , distance en effet 
très-exacte. L'étendue et la nature des rui- 
nes ne permettent pas non plus de douter 
qu'elles ne soient celles de Méroé, dont 
Fempii*e, selon Hérodote, reposait dans 
les mains des prêtres. La ville même ren- 
fermait un temple d'Ammon. Aux jours de 
sa splendeur, ce royaume avait envahi l'E- 
gypte et pouvait mettre sur pied sSo^ooo 
hommes. On y comptait 4o,ooo ouvriers ou 
artisans; 4^ ^^^^ 7 régnèrent; la souverai- 
neté était surtout dévolue aux femmes. 
Sous Auguste, l'Ethiopie était gouver- 
née effectivement par «ne rekie , et sous 
Méron c'était une princesse Gandace , nom 
commun à toutes les reines éthiopiennes. 
Aujourd'hui , observe M. Gailliaud , cette 
tle fameuse , ou plutôt presqu'île , n'est 
plus habitée que par quelques tribus d'A- 
rabes, et la majeure partie de sa surface 
est devenue le repaire des bétes ikuves. 
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Parmi les autres lieux remarquables dn 
Senoar ou cite encore Gerri, sur la droite 
du Nil,à islieues S.-S.-E. de Cbeudy; Hat- 
fàia, résidence d'uD mek tributaire, à la 
lieues de Gerri , vis-à-vis le couSuent du 
Bahr-el-Azrek ou Nil Bleu et du fiahr-el- 
Abiad ou Nil Blaoc ; Halifoun , à 6 lieues 
de Halifaïa , % lieues de la rive droite du 
Nil Bleu; ffariagt, sur la gauche de la 
même branche du fleuve , vis-à-vis l'em- 
bouchure du Rahab , à a4 lieues sud de Wa- 
lifoua et 3a lieues nord de Sennar; Bakras, 
entre le Nil Bleu et la Dender , à 8 I. S.-E. 
de Sennar; Giesim, sur la limite de l'Abys- 
sinie , sur la droite du Rahab et à 34 )• £■- 
S.-E.deBakra8j5eyij,ai5I. N.-O.deGie- 
sim, 3o 1. £■ de Sennar; Teaoud, chef-lieu 
de l'Atbarah , à lo 1. N.-N.-E. de Beyla ; et 
Mendera , au N.-Ol de Teaouâ , entre le 
Nil et le Tacazzé , à 6o 1. de Sennar. 

Dans le Sennar etau désert de Nubie qui 
s'étend entre le Nil et une chaîne de mon- 
tagnes dominant les côtes occidentales de 
la mer Rouge , errent des tribus arabes 
dont les principales sont celles des Abab- 
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dèh et des Bycharein. Les Abahdèh ou 
Ababdès ou Ababdes occupent le pays au 
sud du Kossem, et les Bycharein ou Bis- 
haryes les montagnes jusqu'à Souakim.y 
sur la mer Rouge , lieu d'embarquement 
des marchands et des pèlerins de Sennar y 
de Dongolah et du Soudan pour la Mec- 
que , à 190 lieues de Sennar et a 10 de Don- 
golah ^ avec 5,000 habitans, mélange de 
Turcs et d'Arabes, ayant un cadi, un mufti, 
des écoles , une mosquée , et \xsx grand res- 
pect poiu* les dauphins. . 
. ' Les Ababdës sont perfides et sans foi } au- 
cun serment ne les lie , à moins. qu'ils n'a- 
joutent ces mots : a Par l'espérance que j'ai 
de conserver la santé. » «Ils aiment à boire 
le sang chaud d'im mouton qui vient d'être 
égorgé, et ont une prédilection particulière 
pour la moelle du chameau. Les Bisharyes 
sont si voleurs qu'ils dépouillent même 
ceux qui leur accordent l'hospitalité. Ils 
craignent les Ababdès , qui souvent les 
surprennent dans leurs tentes au milieu de 
leurs montagnes ; ils n'ont j)as d'armes à 
feu, ils se servent d'arcs et de flèches; leurs 
IV. 12 
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femmes tout jcdtei et trft»-libre> avec le> 
étrangère; enfin , comme mit Baillant de 
leurs usages, c'est i leurs yeux une iniamie 
de manger des oiseaux. 

Les Bisharyes sont une tribu de la na- 
tion indigène des Bedjah , paya où lei lions 
attellent lagroMcurd'unavacIie, où abon- 
dent les panthères et surtout les sauterelles, 
rt dont une autre tribu , celle des Haàden- 
douih, a une coutume sing:uliër&, qui rap- 
pelle presque les combats singuliers des an- 
ciens Norwégiens. Un jeune homme veut- 
il mettre à l'épreuve le courage d'un autre, 
il prend aon couteau et en présence de té- 
moios se feit de* blessures aux bras, aux 
épaules et dans les c&tés : l'autre doit se 
donner des coups encore plus profonda ou 
céder le prix de la brayoui^. En Horw^, 
les paysans s'attachaient l'un i l'autre avec 
leurs ceintures; puis le prsvocateur de- 
mandait à son anta^niste ; s Combien de 
pouces de fer peux-tu supptHter? d Dma 
' mou troisième volume (i), j'ai rappelé 

(i) Lettre Xl|[, p. 190, 
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qu'au Japon la manière habituelle de ter- 
miner une violente querelle est de s'ouvrir 
Je ventre : c'eat un degré' de plus ou raffi* 
nement de barbarie et de férocité. 

Le manque de notions suffisantes nous 
oblige à passer sous silence les peuplades 
nubiennes qui errent à l'occident du Nil 
dans le désert de Bahiouda, et dont les plus 
puissantes sont les Kibbabièh et les Béni" 
Pàùarai nous décrirons maintenant l'A*: 
byssinie. 

ABYSSroiE. 

Au sud de la Nubie s'étendent de vastes 
contrées qui ont jadis appartenu à l'empire 
éthiopien ^ on les désigne sous le nom coin« 
mun à!Abyssimey mot qui vient de l'arabe 
ffahesch , Haheschy , et qui signifie amas 
fie peuples ou d* étrangers ^ mais que les in^ 
digënes remplacent par celui à^Agazi ou 
GheZf et quelquefois par celui à'Ilicfpia, 
reste de celui à^ Ethiopie j dénomination 
grecque du pays de l'Afrique in^ériçure. 

L'Abyssinie a pour limites au nord le 
royaume de Sennar; à l'ouest le Soudan, 
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au sud des montagnes fort élevées , prolon- 
gation orientale du^ Djebel-al-Qâniar où 
l'on croit que le Nil prend sa source; k l'est 
le golfe de Bab-el-Mandcl , le détroit du 
même nom et la mer Bouge. Entre les 
8'-i6- lat. N. et 3i--43' long. E., elle 
forme une sorte de trapèze îrrégulier dont 
la longueur moyenne en tous sens est de 
aoo lieue», et la juper^ci* d'environ 5o,ooo 
lieues carrées sur laquelle vit une popula- 
tion de 4rOoo,ooo d'babitans.* 

Considérée dans son ensemble, l'Abys- 
sinie forme un plateau doucement incliné 
au nord-ouest, avec deux grands cscarpe- 
mens & l'est et au sud , le premier vers le 
golfe arabique, le second vers l'intérieur 
de l'Afrique. Sous le nom de Taranta une 
cbaîne montagneuse trë»^levée, d' ArLiko k 
Dixan , établit entre la cdte et le pays in- 
térieur une ligne de faîte et une dififérence 
de saisons pareilles aux Gbates dans l'In- 
dostan. Cett« ligne continue vers le sud-est 
et sépare le Dankali du Tigré , puis tourne 
au sud-ouest , et , sous le nom de Douan , 
sépare le Tigré du pays des Gallas et dé 
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rAmhara. Elle laisse à gauche les sources 
de TAnazo qui se dirige vers la baie de 
Z&laLy et à droite celle du Tacazzé^ elle 
pénètre dans le pays des Gallas sous le nom 
de Chakka, et donne naissance à plusieurs 
affluens de 1* Azrek ^ enfin vers l'ouest elle 
va se lier aux montagnes de la Lune, appe- 
lées en arabe Djebel-al-Çâmar. 

Il résulte de cette disposition de monta- 
gnes deux bassins , celui de la mer Kouge 
et celui de la Méditerranée. Les rivières 
qui descendent vers la mer Bouge n'y ap- 
portent pas leurs eaux , car elles sont ab- 
sorbées par les sables avant d'avoir atteint 
la côte : on cite parmi elles VAnazo ou 
Yasso, VHaoiidch ou Matchi et le Ouâcho, 
qui arrivent du pays des Gallas* Les rivières 
du bassin delà Méditerranée sont toutes des 
afHuens du NU ou Bahr-el-Ahiad , dont la 
source appartient à la Nigritie', soit qu'il 
arrive des monts de la Lune , soit qu'il ne 
soit qu'un écoulement du Tchad. La Tou- 
rnai qui se réunit au Nil, vers le Sennar, et 
\e Maleg qui joint la Tournât^ naissent à 
l'extrémité S.-O. de l'Abvssinie. Le Bahr^ 
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el-^srek, mot qui signifie rivUre Bkiie, 
appelée aussi dans le pays jibaouy , et qui 
Ml YAstapus de Ptolémie , descend des 
monts Gojam qui dominent sur le territoire 
d'Amhara, coule au nord, traverse le lac 
Delnbéa, fait de nombreux circuits, entre 
de l'Abyssinie dans le Sennar, où il re^it 
les eaux de la Rahah , groasies de celles de 
la Dender{\), etse joiotauBalur-el-Âbiad 
ou Nil Blanc , vis-à-vis de Harbagi , après 
an cours de 3oo lieues. A une distance de 
60 lieues plus bas le Nil reçoit encoxe le 
Tacazzé ou SitCeic, autrement appelé At- 
harah dans le Sennar, oii Ptolémée le dé- 
signait sous le nom à'Astaboms , lequel 
naît à l'extrémité méridionale du Tigré, 
se grossit dans le Sennar de la Mareb , des- 
cendue du Tigré, et de la Mogren , venue 
du Denyab, à la hauteur du SouaUm. C'est 
à la presqu'île bornt^ à l'est par le Tacaué 
et à l'ouest par le Nil que se trouve le pays 


(1) La Bahab ou Chimh et la UcndiT 
dea Dionlagnei' dn DiMnbéa. 
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imprapremeut nommé île de Méroé-^ let 
anciens, et AorA je viens de parler en citant 
U ville même de ce nom. 

En général, les riviferes, le» pluie» et l'é- 
lévation du sol rendent le climat i[e\'K\y^t- 
ainîe beaucoup moins chaud que celui d'£-< 
gypte et de Nubie. Les chaînes de monta- 
gnes qui coupent la contrée endifféreni»ei>s 
entretiennent la fraîcheur de l'atmosphère ; 
les coteaux sur lesquels s'élèvent le» villes 
et les villages ofE'ent un aspect agréable, et 
cette position rend encore la température 
infiniment plus aai^e. L'hiver commence 
ici en Juin et finit en septembre ) mais »ut 
les cdtes de la mer Rouge Ie« pluies W 
commencent que lorsqu'elles oat cesaé 
dans l'intérieur des montagnes abytewes, 

Un pays montagneux , hunûde et échaufiM 
d'un soleil vertical, doitétrenaturellenaeDl 
d'une gnudefertilité. Oa y cultive beau- 
coup de froment , excepté dans les terrains 
bas où la chaleur est trop forte pour lui 
permettre de mûrir; le tefF, plante herba- 
çéc et chargée de grains , est la nourriture 
générale de» habi tans. Le baume, lamyrrhe, 
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1b saesa et l'opucalpasiun croisseot le long 
Aes côt^s de la mer Bouge , surtout depuis 
Zeïla sur la mer Rouge jusqu'au cap Guar- 
daiîii. Parmi les autres productions de l'A- 
byssinie il faut placer beaucoup d'arbres, 
de plantes et de fleurs rares } ïl faut citer le 
figuier, le tamarin, le dattier, le cafîer, des 
mimosa gommifïres. 

Ou trouve en Abyisinie une grande va- 
riété d'animaux féroces, notamment la 
hyène, qui est trfes-farouche et qui inquiète 
souvent le voyageur, lequel en rencontre 
souvent par troupes. On voit beaucoup d'é- 
léphans, de rhinocéros et d'antilopes. Le 
buffle estici plus sauvage qu'en Nubie et en 
Egypte. Les rivières sont remplies d'hippo- 
potames et de crocodiles. Il y a peu délions, 
mais de nombreux léopards. On voit des 
bœufe dont les cmnes sont d'une longueur 
prodigieuse (i). Les chevaus abyssins sont 
robustes etsuperbes. L'aigle doré et l'ajf^ 


(i) Le Toyageur Sali en a vu qui avaieal 4 pieilji 
de JoD^ ri 31 pouee* du cjiccmrémice- 
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noir planent sur les monts 5 une gi*ande 
variété 'de cigognes , de bécassines , de pi- 
geons et d'hirondelles parcourt les vallées. 
Nulle part autant d'abeilles et dé miel 5 
mais la plus importante des productions 
naturelles de l'AJbyssinie est le sel , dont il 
existe une plaine immense vers la mer 
Rouge. 

- Les Abyssins ou \Agazians ont une belle 
taille, les cheveux longs et le teint bronzé. 
Ils sont vifs, ignorans et superstitieux; ils 
croient que leurs maladies viennent de l'es- 
prit malin; ils supposent à tous les ouvriers 
en fer la faculté de se transformer en hyènes 
pendant la nuit et de se repaître alors de 
chair humaine, et sont persuadés que si ces 
hommes sont blessés durant leur métamor- 
phose , la plaie se reti'ouve à la partie cor- 
respondante de leur corps après qu'ils ont 
repris leur forme naturelle. Les Abyssins 
sont braves, mais féroces : dans un coml;^at 
les vainqueurs portent en trophée les par- 
ties sexuelles de leurs ennemis restés sur 
le champ de bataille; dans leurs festins ils 
découpent et mangent immédiatement des 
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tranches â*un bœuf vivant dont le sang ruis- 
selle dans le vestibule, et dont les rugisse* 
mens se mêlent aux cris de joie des convia 
ves, enivrés d'hydromel renforcé d'opium. 
Les grands seigneurs , trop indolena pour 
manger de leursf mains , se font mettre par 
leurs esclaves les alimens dans la bouche. 

Les Abyssins professent la religion chré^ 
tienne , entremêlée de judmsme et de pi'a- 
tiques superstitieuses. On trouve aussi 
beaucoup de mahométans; néanmoins la 
grande majorité se compose de chrétiens. 
Ils fêtent le dimanche et le sabbat^ ila célè- 
brent tous les ans la fête d'Abraham et de 
Sara, et observent un gr»id nombre de 
jeûnes. Chaque Abyssin a son confesseur en 
titre ^ et celui qui n'en aurait pas serait re- 
gardé comme n'ayant pas droit au nom, de 
chrétien. Cela n'empêche nullement que 
les Abyssins ne soient d'insignes menteurs, 
et ne se fassent aucun scrupule de violer 
les sermens les plus solennels. Il ne se-» 
rait pas prudent de se brouiller avec leurs 
prêtres, qui tiennent tout dans leurs mains ) 
l'Abyssinie en est couverte, et la plus pe- 


43 

ti te église est desservie par plus de vingt de 
ces imposteurs qui dévorent la subsistance 
des malheureux ; les plus grandes en ont de 
5o à loo^ il y en a des milliers à Axum^ 
et partout on les regarde comme des saints^ 
auxquels il faut baiser les mains et les pieds 
quand on les rencontre. Les femmes qui 
jurent d'observer le célibat peuvent deve- 
nir prétresses ^ et sont alors les concubines 
des prêtres. 

' Quoique l'Abyssinie soit un pays chré- 
tien, la polygamie y est adoptée. Aussi 
voit-on beaucoup de familles qui ont jus- 
qu'à 5o enlans auxquels pareil nombre de 
mères ont quelquefois donné le jour. Ils 
savent à peine quel est l'aîné d'entre eux. 
Les mariages se contractent sans l'interven- 
tion préalable des prêtres , et souvent un 
homme de 70 ans épouse encore une fille 
de i5. Les parens marient souvent leurs 
filles à 9 et 12 ans, elles ont des enfans 
à i3 ou i4« Aien de plus commun que 
les divorces, car on prend et on renvoie 
une femme , comme on achète et revend 
une bagatelle. Lwsque le futur a fiiit ses 
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aiTangemcns avec les parens de celle qu'il 
recherche, il l'emporte chez lui sur ses 
épaules, puis il donne un repas de chair 
crue et de bouza , et se rend avec sa com- 
pagne à l'église pour y recevoir les sacre- 
mens. Bruce à Gondai* vit une dame qui 
avait été l'épouse de six hommes et tous 
présens. 

Les langues du pays sont le gheez , parlé 
dans le Tigré , et Vamharique , parlé à la 
cour j l'une et l'autre dérivent de l'arabe. 

En Abyssinie l'année commence le ag 
août, jour de la décapitation de saint Jean. 
Elle est divisée en quatre parties : celle de 
Mathieu, celle de Marc, celle de Luc et 
celle de Jean. Les quatre saisons s'appel- 
lent Zerry , Currempt , Corrie , Aggie ; 
chaque mois est de 3o jours , et à la fin de 
l'année on ajoute 3 jours complémentaires, 
intercalés entre août et septembre, et nom- 
més Pogémy. 

Les églises sont les monumens d'archi- 
tecture à examiner en Abyssinie. Elles sont 
bâties sur des hauteurs et construites circu- 
lairement , avec un toit en chaume et en 
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foiiae de cône. £lle6 sont environnées de 
colonnes de cèdre formant une arcade qui 
procure un ombrage agréable. Les palais 
du souverain et des grands sont spacieux 
et commodes , mais toutes les autres mai- 
sons ne sont que de vraies cabanes avec des 
toits coniques. 

A l'égard du gouvernement , c'est un des- 
potisme sans frein , que les tribus sauvages 
établies au cœurde l'empire osent quelque- 
fois braver ouvertement, ce qui occasionne 
des troubles fréquens et des guerres civiles. 
Les plus redoutables ennemis de l'empereur 
abyssin, qui porte le titre de grand Négus 
et demeure à Chélicut, sont les Gallas, au- 
jourd'hui maîtres souverains du vaste ter- 
ritoire de Gondar et dont nous parlerons. 
Tout le pays est entre les mains de quel* 
ques ras ou chefe puissans qui eux-mêmes 
résistent parfois au grand Négus , dont 
Tarmée est de 4o ^ 5o,oo hommes. 

Jetons maintenant un coup d'oeil sur 

les divisions politiques de l'Abyssinie : ce 

sont le royaume de Tigré k l'est, celui 

d'Amhara à l'ouest, les Gallas au sud , et 

IV. i3 
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les provinces confédérées d'Éfat et Chos 
au nord de TArohara. 

Le royaume de Tigre' y borné k l'est par 
la mer Rouge , au sud par le pays des Gal- 
las, au nord par le royaume de Sennar, et à 
l'ouest par celui d'Amhara , voit de ce der- 
nier côté les montagnes de Samen et une 
portion du cours du Tacazzé former sa li- 
mite naturelle. Sa plus grande longueui* 
du noi*d au sud est de i lo lieues , sa lar- 
geur moyenne de 80. Le ghiz ou gheez est 
la langue de ce pays , dont les villes princi- 
pales sont Adouèh ou Adowa^ capitale, à 
40 1. O. de la mer Rouge, i3o 1. E. de Sen- 
nar, avec 8,000 habitans^ Dixan^ à 25 1. 
N.-E. d' Adouèh 5 Antalo, à 3o 1. S.^.-E; 
Chélicui, résidence royale; à 3 1. d'Antalo, 
avec une très-belle église j Axum ou Axoum^ 
ville ruinée, à41. N.-N.-O. d' Adouèh, et 
que l'on regarde comme l'ancienne capi- 
tale de l'empire éthiopien ; Arkiko , chef- 
lieu de la province de Dankali , au fond de 
la baie de Massuah ou Massouah. 

Le royaume d'Amhara , entre le précé- 
dent à Test, le Sennar au nord, le Soudan 
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à l'ouest , les Gallas au sud ? les provinces 
confédérées de Choa et Ef at au sud-est, a un 
peu plus de loo lieues de long, et presque 
autant de large. Maîtres de ce royaume , 
les Gallas y ont laissé une ombre de souve^ 
rain qui demeure à Gondar, capitale , à 9 
L N.-N.-E. du lac de Dembéa, voisin du 
montLamalmoun, à 60 1. S.-O. d'Adouëh, 
et iio 1. E.-S.-E. de Sennar, et peuplée 
de 4o à 5o,ooo âmes. 

Le pays des Gallas ^ dans le midi de l'A- 
byssinie , s'étend depuis le golfe et le dé- 
troit de Bab-el'Mandeb à l'est, jusqu'à la 
Maleg à l'oUest^ dans ime longueur de plu3 
de 25o lieues , et depuis les limites mérir 
dionales du Tigré , des provinces d'Efat et 
de Choa et de l'Amhara, jusqu'aux m^on- 
tagnes qui bordent l'Abyssinie au midi , 
dans une largeur qui varie de 4^ à i5o 
lieues. «Le royaume d'Adel touche à leur 
territoire au sud-est. Les Gallas sont des 
peuples belliqueux, indépendans et féroces, 
sur lesquels nous manquons de renseigne- 
mens positifs. 

Enfin les provinces confédérées d^EfoL 
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et de ChoUj enclavées dans le territoire des 
Gallas au joug desquels elles ont su échap- 
per , voient au midi les monts Ghakka en 
former la limite naturelle; elles offrent ^5 
lieues de longueur et 25 à 4o de largeur. 
Ankoher est la capitale de TÉfat , et Té- 
gulet celle de Ghoa. 

A cette revue rapide ajoutons un mot 
sui* ce qu'on appelle la côte d^Habesch. 
Elle s'étend des frontières de rÉgypte au dé- 
troit de Bab-el-Mandeb, entre la mer Rouge 
et une chaîne de montagnes qui ne (s'éloi- 
gne pas de la côte de plus de a5 lieues. 
Une partie ^ sous les noms de Bedjah et de 
Habab , dépend de la Nubie , depuis l'Ot- 
taby jusqu'à l'île Hararat, vohùne du golfe 
d'Annesley; le reste , qui se prolonge vers 
le sud-est jusqu'au détroit de Bah-el-Man- 
deb et au cap Guardafui y appartient à l'A- 
byssinie, oùla portion attenante au royaume 
de Tigré s'appelle province de Dankali. La 
côte d'Habesch est la Troglodytique des 
anciens, qui lui avaient donné ce nom, dé- 
rivé du gi'ec trogla^ caverne, à cause de 
l'usage où étaient les habitans de se tenir 
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dans les creux dés ix>cher8, usage qui parait 
subsister encore. Massouah^ dans la baie 
du même nom , est sur cette c6te le prin- 
cipal port abyssin , dans une île séparée 
du continent par un chenal étroit. C'est le 
seul marché des productions de l'Abyssi- 
nie j et un des entrepôts du commeh:e de 
la mer Rouge avec l'Inde. 

lues habitans du Bankali et ceux qui 
avoisinent la baie de Massouah professent 
la religion mahométane^ quoiqu'ils n'aient 
ni prêtres ni mosquées. Chaque tribu est 
indépendante, mais toutes se réunissent au 
prepiier appel dans un danger commun. 
Leur pauvreté est très-grande, et il n'est 
pas uu homme sur dix qui possède une 
lance , un couteau , ou aucune arme offen- 
sive. Les femmes de la côte ont une phy- 
sionomie agréable^ celles de Tin térieur sont 
fort laides. L'habillement des hommes con- 
siste en une pièce de toile dont ils s'enve- 
loppent entièrement le corps; les feïnmes 
portent des espèces de pantalons , se tres- 
sent les cheveux , et s'ornent les bras et les 
jambes de bracelets d'ivoire et d'ai'gent. 
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Elles sont spécialement chargées ^u mé- 
nage; le> faominics ne s'occupent- que du 
aoîn des troupeaux , et le plus souvent ne 
font rien que fumer, en a'abandonnant aux 
douceursd'uoe indolente mollesse. Le tabac 
est pour eux une sorte de nourriture, ou 
du moins il parait amortir chez eux le 
sentiment de la faim , car ils en mâchent 
saos cesse. Un peu de pain de millet , quel- 
ques poissons , du lait de chèvre ou de 
chamelle, voilà leurs alim^is journaliers 
sur la câte ; mais dans l'intérieur il y a ud 
peu plus d'aisance. 

Nous redescendrons de l'Abyssinie et de 
1b Nuhie vers l'Égypteparlc Mil, pour aller 
de là explorer au couchant les états. harba- 
l'esques. 
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ÉTATS BARBARESQUES , 
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TRIPOLI, TUNIS, ALGEK ET M4R0C. 
GRAND DÉSERT OU SAHARA. 


Coup d'oeil général sur la' Barbarie : situatioi^, 
étendue , climat , montagnes , rivières , pro- 
ductions, habitans, gouvernemens. Divi- 
sions politiques : Tripoli ^ avec la Cyrénaï- 
que et le Fezzan ^ Tunis et Garthagej Alger 
et Numidie ^ empire de Maroc , divisé en 
royaumes de Maroc, de Fez ^ de Sous, Sed- 
jelmissah , Tafiiet et Darah. Grand désert 
ou Sahara 5 ses habitans et ses particularités . 

A la barlMi-esque alliance 
c'est peu qu'on paie à l'échéance ; 
Il faut (les rameurs sor les bancs , 
£t des muets aux rois forbans. 


C'usT à vous, noble défenseur de nos li* 
bertéSy qui tant de fois à la tribune avez 
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fait retentir d'éloquentes philippiques tou- 
chant le commerce des esclaves noirs et 
blancs (0 , c'est à vous dont souvent mes 
faibles opuscules ont obtenu l'honorable 
suffrage , que je vais présenter la descrip- 
tion des états barbaresques. 

Une ligne qui partirait en serpentant 
du voisinage occidental des cataractes ni- 
liennes vers le cap Blanc sur TAtlantique, 
séparerait du reste du continent afi-icain la 
région septentrionale que nous allons exa- 
miner : les deux grands caractères de cette 
région sont une des chaînes de monUgnes 
lesplus renommées derantiquitéetledésert 
leplus vastedu globe, désert qui se rattache 
doublement à la région de l'Atlas par une 
immense contiguïté avec elle et parla con- 
formité d'origine, de mœurs et de langage 
de leui's habitans. Occupons-nous d'abord 
de la région fertile. 


(i) On se rappelle avec quelle éloquence chalen- 
reuse M. Benjamin Constant a tonné du haut de la 
tribune législative contre la traite des noirs, vA 
eoDtrc la pkaterie des états barbaresqae;». 
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La grande contrée , appelée Atlantique 
parce que le mont Atlas s'y développe dans 
toute son étendue de Test à l'ouest, ou Bar- 
barie ^ à cause des Berhers (i) qui en furent 
les aborigènes et que les irruptions des peu- 
ples de l'est et de l'ouest ont relégués dans 
les montagnes les plus inaccessibles, s'étend 
depuis la frontière occidentale de l'Egypte, 
qui la borne à l'est , jusqu'auprès du cap 
Noun et des îles Canaries. Elle longe la 
Méditerranée, qui en est la limite nord, 
depuis l'extrémité orientale du désert de 
Barca, vers Alexandrie, jusqu'au détroit de 
Gibraltar; ensuite l'océan Atlantique, sa 
frontière ouest , depuis ce détroit jusçi'au 
cap Noun, vers lequel eonmience le grand 
désert ou Sabara, limite méridionale et ar- 
bitraire de cette vaste contrée qui s'y en- 
fonce plus ou moins. 

Ainsi bornée , la Barbarie est comprise 
entre les i& 3' long. E--i4° long. O^, et 
a4»-37*' 3o' lat. N. Elle a de l'ouest à l'est 


(«) On devrait dire âerbérie. 
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plus de 900 lieues de longueur y et du nord 
au midi une largeur vai'iable de 60 à 200 
lieues. On évalue sa superficie à 1^5,000 1. 
carrées, et sa population à 25,ooo,ooo d'â- 
mes seulement. 

Les grands accidens que la nature a mar- 
qués sur le territoire barbaresque sont d'a- 
boixl la disposition de la chaîne atlantique 
et de ses rameaux , ensuite les golfes , les 
caps , les lacs et les rivières ou torrens. 

Le mont Atlas ^ dont nous avons déjà 
parlé dans ce volume, p. 4 et 5, prend un 
nombre infini de désignations , parmi les- 
quelles on distingue les monts Mardi ou 
Sàrvài au nord-est du Fezzan j le Haroudje- 
el'Açouâdy mons ater de Pline , qui sépare 
en partie le Fezzan de Tripoli ^ le Mezdah 
et r Ouâden , limite méridionale de Tripoli , 
au nord de l'oasis de Gadamès; les Gha^ 
vians ou Gorianos , sur la limite de Tripoli 
et de Tunis , et qui , vers le golfe de Gabès, 
le sépare du lac Loudéâh , le Tritonis Pa- 
lus des anciens ; V Auras (Aurasius et Audos) 
entre le royaume d'Alger et l'empire de 
Maroc, au nord-est du grand lac cl-Chot; 
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le Zekkar ( Garaphi montes) , à la source 
de la Chellif} le Djebel-Zayan, qui sépare 
le bassin de la Moulouïah de ceux d'un 
grand nombre de cours d'eau vers l'Atlan- 
tique^ le Djehel^el'rif o\x montagnes mari- 
times^ VAhyla des anciens, se terminant sur 
le détroit de Gibraltar. Les naturels don- 
nent à la chaîne générale de l'Atlas le nom 
deDaran, et ne connaissent pas celui d'At- 
las , qui cependant a prévalu dans les géo- 
graphies, probablement à cause des sou- 
venirs que ce vieux nom rappelle. On dis- 
tingue le grand et le petit Atlas. Le grand 
Atlas est la ligne formée par les cimes les 
plus hautes , depuis le cap Noun jusqu'au 
golfe de Cabès; le petit Atlas commence 
aux caps Spartel et Ceuta , pour aller abou- 
tir au golfe de Sidra, et par le mont Ouâ- 
den rejoindre le Haroudje-el-Açouâd. 

Les rivières ou torrens de l'Atlas s'écou- 
lent dans trois bassins que notre lettre xxvii, 
p. 19 et 22 , a indiqués^ nous n'avons plus 
qu'à faire connaître, autant du moins que 
la chose est possible, leur naissance et leur 
cours. 


.■^»»M»i n ■W'OT**'^^ 
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Sar le bassin de la Méditerranée nous 
voyons descendre du grand Atlas par le 
rameau de l'Uselet , la Majerdah ou Ba- 
gradas y commune aux deux états de Tunis 
et d'Alger , pour se jeter par deux embou- i' 
<:hures dans le golfe de Tunis , près des 
ruines d'Utique; le Scibus ou Séihus ou 
YUbus , déboucher sous les murs de Bone, 
en arrivant du mont Iskell ou Gima , ra- 
meau détaché du mont Auras 5 la Chellif 
ou Shellifj tributaire du mont Zekkar, 
ti'averser le lac Tittery et joindre la mer 
près d'Alger ; et la Moulouiah , appelée 
par les anciens Molochath et Malva , cou- 
lant du mont Zekkar sur le territoire de 
l'empire maroquin. 

Sur le bassin de fAtlantiquey dont toutes 
les rivières appartiennent au même empire 
de Maroc , nous remarquons la Subu ou 
Sebou {Subur)j qui passe à Fez où elle ar- 
rive du grand Atlas ^ la Morbéïah ou iWer- 
bèze ou Ommirabih qui coule sur les con- 
fins des royaumes de Fez et de Maroc , en 
descendant du flanc occidental de l'Atlas; 
le TensiJÎ ou Tensiff{PhluiheXCosenum^ 
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iqui descend du Theôn- Ochéma ou Char 
des dieux des anciens , situé sur le même 
flanc occidental , et passe à Maroc ; la 
Mogador ou Masatat , qui contribue à se* 
parer le royaume de Sous de celui de Ma* 
TOC } enfin V Oued-el-Noun qui coule à Fex- 
trémité sud-ouest du royaume de Sous et 
par conséquent de l'empire de Maroc. 

Nous n'ajouterons que pour mémoire 
les rivières au sud de l'Atlas qui vont se 
perdre dans le Sahara, comme le Ghir^ 
leSedjelmissah, IdiFillelly ouïe TaJUet^ et 
le DrahaoM Darah^ qui appartiennent aux 
trois pays de l'empire de Mai*oc que l'Atlas 
couvre au nord; nous ne ferons que citer 
^e m.ème VAdgedei ou la Djedid^ qui sort 
^es monts Louât, dans le centre du royaume 
^' Alger , pour aller à l'est se perdre dans le 
lac Melgig , après un cours de 120 lieues. 

Çj&lac Melgig j situé dans la partie sud* 
^est du royaume d'Alger , paraît assez con- 
«idérable; le lac Loudeâh, dans la partie 
méridionale du royaume de Tunis j a 3o 
lieues de long sur 5 de large , peu de pro- 
fondeur, et est sans communication avec la 
IV. i4 
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mer ; le tac Tittery {Labdeus) , dans l'état 
d'Alger, a 4 ou 5 lieues de long. 

Quant auK gol/es il importe de nottx 
celui de Sidra, gui représente \a grande 
Syrie des anciens, celui de Cabès , qui re- 
présente la petite Syrie , l'un et l'autre 
dans l'état de Tripoli , et comprenant en- 
semble une ouverture d'au moins aoo 
lieues, depuis le cap Razat ouBavHat, près 
de Barca, jusqu'au cap Boue au nord de Tu- 
nis. A ces deux derniers caps nous ajoute- 
rons, comme dignes également d'être cités, 
le cap Blanc , dans l'état de Tunis ; ceux dé 
Tenei et de Ferraz, dans l'état d'Alger ; de 
Spartel et de Ceuta , près le détroit de Gi- 
braltar; un autre cap Blanc sur l'Atlanti- 
que, avec le cap Cantia et le cap JVoun, 
dans l'empire de Maroc. 

A trois degrés seulement du tropique 
du Cancer , le climat de la Barbarie , sur- 
tout dans sa partie méridionale, doit être 
nécessairement très-chaud. Néanmoins la 
grande chaîne de l'Atlas met les contrées 
septentrionales quelque peu à l'abri des 
ï piits brûlans du désert. A l'est , ou cette 
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chaîne est moins haute, la chaleur est plus 
forte et la sécheresse plus grande qu'à l'oc- 
cident sur le versant septentrional, où. des 
cimes neigeuses , des vallées profondes et 
de nombreuses anfractuosités de chaînes 
font naître et entretiennent des miiltitudes 
de sources et de luisseaux qui abaissent la 
température, en même temps que la végé- 
tation acquiert plus de vigueur et rend les 
productions naturelles plus abondantes. 

Celles de la Barbarie sont très-variées^ 
On y récolte une grande quantité de blé , 
d'orge et de maïs; le riz vient dans cer- 
taines parties basses; le dattier, l'olivier, 
l'oranger, le figuier, l'amandier, le pista- 
chier , le jujubier y prospèrent ; on cultive 
sept variétés de vignes; la lavande et d'au- 
U-es plantes aromatiques s'élèvent à une 
très-grande hauteur; le genêt, la bruyère, 
Taloès et l'agave ornent les anfractuosités 
des rochers; de belles forêts de chênes et 
de cyprès couvrent le flanc septentrional 
des montagnes; dès le mois de janvier, le 
myrte , le narcisse , le lupin et le limonier 
se couvrent de fleurs et de feuilles nouvel- 
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les : il est vrai que de juin à septembre 
cette riche verdure a disparu , excepté le 
laurier rose qui embellit encore le sommet 
des montagnes et le fond des vallées. Le blé 
est semé en automne et récolté en avril et 
mai; le sorgho et le maïs se sèment au 
printemps et sont récoltés en été ; l'avoine 
croît spontanément, et le gland des chênes 
a ie goût de nos marrons. Le tabac , le sa- 
fran, la canne à sucre et nos légumes d'Eu- 
rope réussissent très-bien en Barbarie , où 
le fer , le plomb et le cuivre sont très-com- 
muns. 

Les animaux offrent la plupart des es- 
pèces propres à TAfrique. La panthère, le 
lion , Fonce , le léopard , le sanglier -, 
l'hyène, le chacal, le singe, le hérisson , 
la gazelle et quelques espèces d'antilopes 
errent dans les forêts. On ne voit pas ce- 
pendant le rhinocéros , l'hippopotame , la 
girafe ni le zèbre. Le chameau n'est pas 
commun, quoique si utile poxir franchir le 
désert où il est moins rare. L'âne sert pour 
le transport. Le bétail n'est pas gros , ex- 
cepté le mouton. L'autruche se voit fré 
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qiiemment } on lui fait la chasse ^ sur des 
chevaux du désert, en allant contre le vent, 
seul moyen de la fatiguer après six ou sept 
jours de course , pendant lesquels en cou- 
rant elle rejette derrière elle les pierre» 
qui se trouvent sur son chemin, lesquelles 
hlessent ou tuent même quelquefois les 
chiens qui la poursuivent. Ne pouvant pas 
voler , ses ailes lui servent de voiles pour 
glisser sur le sahle. Quand elle est épuisée, 
elle se retourne sur les chasseurs comme 
pour les défier encore, et c'est alors qu'ils 
lui tirent leurs fusils. Un œuf d'autruche 
contient jusqu'à 3 pintes de liquide , et les 
plumes de l'animal sont très-recherchées 
pour la parure des femmes. Le vent du 
sud apporte en Barijarie comme en Nubie, 
en Egypte et autres pays africains , des 
nuées de sauterelles qui flétrissent tout sur 
leur passage , tandis que l'abeille sauvage, 
au contraire , remplit le tronc des arbres 
d'un miel aromatique et d'une cire abon- 
dante , où les Maures vont puiser dans les 
jours de famine. 

Les Maures , nom par lequel on désigne 
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en général les habitans de la Bai^barie et du 
grand désert ou Sahara , d'un mot hébreu, 
Mahury qui signifie V occident ^ sont nés 
d'un mélange d'anciens Mauritaniens et 
Numides avec les Phéniciens , les Romains 
et les Arabes, qui s'établirent en Afrique 
à différentes époques. Leur caractère phy- 
sique et moral prédominant est celui de l'A- 
rabe, dont ils parlent la langue avec de nom- 
breuses altérations , professent la religion, 
et ont les habitudes avec de plus grands 
vices (i). Les Maures habitent plus par- 
ticulièrement les villes et les villages } mais 
les Arabes Bédouins, issus des derniers cou- 
quérans de la Barbarie , y ayant naturalisé 
leurs usages, vivent sous des tentes, dont un 
certain nombre forme un douarou. hameau, 
et sont cultivateurs ou pasteurs. Il existe une 
troisième race, celle des ^erier^ ou Brèbesy 
qui pai^aissentétre les plus anciens habitans 
du pays, et dont l'idiome n'a presque rien de 


(i) Entre eux ils ne s'appellent pas il/f/r/re; , mais 
MoosUm ou croyans. 
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commun avec l'arabe ; ils vivent retirés dans 
ke gorges de l'Atlas, ennemis j urés des Mau- 
res et des Arabes , et se distinguent en Ber- 
bers de Test ou Kabiles ou Kabaiis , et en 
Berbers de l'ouest et du sud ou Chillouks. 
C'est cette dernière variété que nous avons 
trouvée .dans la Nubie. Outi'e ces trois 
races principales, il y a en Barbarie un as- 
sez grand nombre de Turks , mais sans in- 
fluence y excepté à Alger où ils dominent 
encore; il y a aussi beaucoup de Juifs ^ qui 
sont partout fort malti^aités , et qui sont 
presque seuls au courant des relations 
commerciales. 

Les Maures sont orgueilleux, apathi- 
ques, ignorans, crédules, jaloux, supei^s- 
titieux et cruels à l'excès. Ils ne rient ja- 
mais, souriant rarement, ont l'extérieur 
grave, n'ont ni cœur, ni esprit, ni curio- 
sité, ni désir de s'instruire; savoir lire le 
Coran est pour eux le comble de la science. 
Ils ne mangent que deux fois par jour et 
sobrement; ils aiment passionnément le 
café et le tabac. Les gens du peuple n*ont 
d'autre boisson que l'eau, mais les riches. 
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malgi*é le Coran , boivent du vin lorsqu'ils 
peuvent en avoir. Tous prennent beau- 
coup de bains. Les grands seigneui^s en ont 
de particuliers dans leurs maisons auprès 
de leur harem. La nourriture ordinaire est 
le couscous 7 espèce de hachis de viande, ou 
bouillie de mil déti'empé avec du bouillon 
ou du lait ] les pauvres se contentent de 
pain et de fruits. Dans les mariages il y a 
une cérémonie pour montrer au public 
les traces de la virginité. Aux funérailles 
^on loue des pleureuses qui remplissent 
Tair de cris lamentables. Dès qu'un malade 
a rendu le dernier soupir, on le revêt de ses 
plus beaux habits et on l'enterre à l'instant 
même , afin qu'il soit plus vite heureux. 
Aucune couleur n'est aflfectée au deuil ; on 
se borne à enlever le lusfre des vétemens f 
plus l'affliction est profonde , plus il faut 
les salir.Pour détraire leschannes de l'esprit 
malin , les Maures dans leurs idées supersti- 
tieuses et leur croyance aveugle, portent des^ 
amulettes autour du cou. Ils évitent soi- 
gneusement de prononcer le mot de mort; 
ils n'osent articuler non plus le nombre 
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cinq, ils le remplacent par quatre et un - 
enfin ils ont la couleur noire en horreur. 

En Barbaiûe l'embonpoint est le type de 
la beauté. On renferme les filles et on leur 
met des anneaux d'or ou d'argent aux pieds 
et aux poignets pour qu'elles se remuent 
moins et qu'elles engraissent plus vite. A 
cet effet on les bourre d'alimens , qui sou- 
vent les étouffent dans leur réplétion. La 
contrainte dans laquelle vivent les femmes 
de la Barbarie n'empêche point que sou- 
vent elles ne trompent leurs argus et n'ailr 
Jent, à la faveur du déguisement, près d'un 
captif oublier les brutalités de leurs féroces 
époux. Les juives alors servent d'intermé- 
diaires, et en sont quittes pour être brûlées 
vives ainsi que les amans , s'ils viennent à 
être surpris. Les belles Mauresques ou Mo- 
resques ont encore la ressource des mos- 
quées, où elles ont la liberté de se rendre 
seules , enveloppées de manière qu'on ne 
leur voit que la taille et k peine les yeux; 
elles profitent de cette liberté et se ren- 
dent secrètement chez les juives pour 
nouer leurs intrigues amoureuses. £lle& 
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ne craignent pas d'y être suprises , parce 
<^ue jamais un Maure n'oserait entrer dans 
l'appartement des femmes , malgré toutes 
les licences qu'il se donne envers un juif, 
insulté de toutes façons, obliger d'ôter ses 
sandales et de marcher pieds nus devant 
une mosquée, forcé d'enten^er les crimi- 
nels exécutés , de nourrir et de panser les 
bétes féroces des ménageries, de demeu- 
rer dans le même quartier , d'êti'C toujours 
vêtu en noir , et ne pouvant monter à che- 
val ni porter aucune arme. 

Les juifs sont les seuls habitans de la 
Barbarie qui ne suivent point la religion 
lie Mahomet y car les Maures , les Bédouins 
et les Berbers sont tous musulmans; les 
Maures surtout observent rigoureusement 
les pratiques de leur culte; ils prient plu- 
sieurs fois par jour, jeûnent lors du rha- 
madan (i) pour ensuite se livrer aux. fêtes 


(i) Nom de la lune peadant laquelle les Turcs 
font leur carême de Irente jours , sans prendre au- 
cune nourriture depuis le lever jusqu'au coucher 
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duBeiram (i), et font leurs ablutions^ rem- 
pJacées dans le désert par des frictions de 
sable. Leurs prêtres , qui s'appellent mara- 
bouts y sont vénérés comme de saints per- 
sonnages et exercent une grande influence 
sur le peuple, notamment parmi les Kabi- 
Jes , qui croient à leurs miracles. Les amu- 
lettes qu'ils vendent ont plus ou moins de 
vertu, selon ce qu'elles coûtent; il y en a qui 
rendent invulnérable celui qui les porte , 
émoussent la pointe d'un poignard , ou ar- 
rêtent dans sa course un boulet de canon ; 
d'autres guérissent le malade, et si la ma- 
ladie s'aggrave , il doit avaler le précieux 
talisman. 
Semblables aux Turcs, les Maures sont à 


du soleil. Les juifs ont un jeûne de 7 jours et 7 
nuits , mais qui n'est pas strictement observé. 

( 1 ) Elles durent 3 jours en yiUe et 7 dans les campa- 
gnes. Les Maures désirent avec une telle impatience 
dans leur jeûne l'apparition de la nonveUe lune qui 
doit le finir, qu'il est passé en proverbe quand on 
souhaite vivement une chose, de dire qu'on l'at- 
tend comme la nouvelle lune du Ilhamadan. 
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peu près étrangers à toute espèce d'indus- 
trie manufacturière. Les gouvernemens qui 
pèsent sur eux sont modelés sur ceux de la 
Turquie; c'est toujours le despotisme et 
l'arbitraire le plus illimité; nous le carac- 
tériserons davantage en décrivant, comme 
nous allons le faire , les quatre états barba- 
i^esques , savoir : celui de Tripoli , celui 
de Tunis, celui d'Alger, et l'empire de 
Maroc. 

ÉTAT DE TWPOLI. 

Des limites de l'Egypte au déti-oit de 
Gibraltar, en suivant la côte de la Méditer- 
ranée, nos pas fouleront partout les ruines 
de quelque grande cité, de quelque mo- 
nument fameux. Déjà nous découvrons les 
restes de Cyrène dans l'état de Tripoli j 
nous verrons ceux de Carthage aux envi- 
rons de Tunis , et Alger rappellera l'an- 
cienne illustration de la Numidie, pen- 
dant que Maroc révélera quelques débris 
du vieux pouvoir mauritain. 

Uétat de Tripoli, baigné au nord par la 


Méditerranée , borné à l'est par l'Egypte , 
au sud par le désert de Lybie et le Sahara, 
et à l'ouest par l'état de Tunis, offre l'as- 
pect d'une zone maritime dont la longueur 
de l'est à l'ouest est de 4oo lieues, et la lar- 
geur moyenne de 60 lieues, non compris le 
Fezaan. Cet état se trouve entre les 26° 35'- 
6° 3o' long. E. et 34°-34° lat. N, On évalue 
sa surface à 208,000 milles carrés |;éogra- 
phiques avec ses dépendances , et sa po- 
pulation a 2,5oo,ooo habitans. 

£n général le climat de ce royaume, 
composé de la Barbarie orientale , est sa- 
lubre , quoique le siroco , vent du sud , y 
souffle fréquemment. La saison pluvieuse 
commence en octobre , après la récolte des 
dattes , époque à laquelle on ensemence les 
champs j en décembre le temps devient sec 
et agréable ^ en avril se renouvellent les 
provisions alimentaires sur les maixhés. 
Parmi ces productions figurent notamment 
les dattes , dont les chameaux mangent les 
noyaux; le lotus, arbre très-grand dont le 
fruit renfermé dans une cosse est dou^ et 
nounûssant; la graine decassob, convertie 
IV. i5 
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en iarine^ le bishuah ou hozine, doilt la 
tige haute de deux pieds porte plusieurs 
épis^ le lakby , liqueur extraite du dat- 
tier (i) avant la maturité de son fruit; 
l'orge et le blé , qui rendent ici deux fois 
plus qu'en Europe; les grenades , finiit de 
luxe dont le jus procure au Maure une 
boisson délicieuse; les olives, et une quan- 
tité d'autres fruits. 

La rivière de Tineh partage l'état de Tri- 
poli en deux parties distinctes : le pays de 
Barca à. l'est avec les oasis de Siouah et 


(i) Cette espèce de palmier croît à la hauteur de 
100 pieds. Chaque grappe de dattes pèse 20 à 3oliT. 
Pour extraire le lakaby ou lakby, oafait des incisions 
au sommet du dattier,' en plaçant au pied de l'arbre 
une jarre qui se remplit 'pendant six semaines ou 
deux mois, à raison de 10 pintes par jour, d'une li> 
queur très-spiritueusieque-les Maures rendent en- 
core plus forte en y mêlant'du levain. L'arbre ne 
produit plus de fruit qu'au bout de trois ans ; quel- 
ques-uns sont ainsi taillés 5 ou 6 fois avant de mou- 
rir, et à cli^(^ue opération les fruits de l'arbre de- 
viennent meilleurs. • 
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d'Audjelah; l'état de Tripoli , proprement 
dit à Touest, avec ses annexes 5 le Fezzan et 
Je Gadamës ou Ghadamës au sud-ouest. 

Le pays de Barca ou Barcâh ou Barqâhy 

improprement nommé désert de Barca^ est 

^ l'ancienne Pentapole , qui comprenait la 

Marmarique et la Cyrénaïque, La c^te, 

jadis fameuse par ses triples récoltes , est 

aujourd'hui mal cultivée et habitée par 

des Bédouins qui plantent leurs tentes, sur 

les débris des villes écroulées; le haut pays 

par sa désignation de Djebel -Akhdar^ ou 

pays verdoyant y rappelle que la nature 

n'a point changé dans ces noires sblitudes 

autrefois si vivantes. La première ville 

qu'on rencontre sur la côte. en venant de 

l'Egypte est Alr-B.aretoun , l'ancien Parce- 

toniiun , à 66 lieues ouest d'Alexandrie , 

35o 1. est de Tripoli. Viennent ensuite 

Deme, port de mier, à 120 1. N.-O. de 

Baretoun et résidence d'un gouverneur, 

avec 5yOOo habitans; Curin ou Grennah, 

village bâti sur les ruines de Cyrène^ à i3 

1. S.-S.-O* de Deme; Barca ou Barqdh y à 

30 1. S,-S.-0. de Curin, près de la mer; 
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Tkolmiatah ou Tohmela, port de Barca, 
sur les débrie de Plolémaïs; Bernick ou 
Bengazi sur les restes de Bérénice ou Hes- 
peris. 

Aux lieux où fut Cyrène on trouve, 
dit M. Pacho , les déserts changés tout à 
coup en montagnes boisées , en riantes 
prairies; des sources qui jaillissent en 
nappe du sein des rochers mousseux , ser- 
pentent en ruisseaux dans la plaine et tom- 
bent en cascades dans les ravins; et pour 
achever ces contrastes , on voit les brises 
marines se jouant dans te feuillage des fo- 
rêts , ou bien eu se glissant sur les pelouses 
tleiuies, venir protéger ces collines ton- 
jours vertes contre le souffle dévastateur 
des vents du désert. Cyrfene , colonie grec- 
que, qui fat nommée la racine des villes, 
qui fut visitée par Alexandre -le -Grand 
lorsqu'il allait dans le désert au temple de 
Jupiter Ammon , qui soutint de graves 
querelles avec Garthage au sujet de leurs 
frontières, qui, subjuguée par les Ptolé- 
mées , continua son vaste commerce avec 
l'Egypte et l'Italie; qui, livrée aun pl.ni- 


\ 


.73 

sifs sensuels et mettant les femmes en com> 
munauté , comme chei^ lés Nabathééns , 
finit par être abandonnée des Romains, 
pour devenir silt'cessivement la facile ton- 
quête des Arabes au vu* siècle ^ des Mam- 
louksau^ii^, et des Ottomans au xvi*;Cy- 
rëne enfin , qui en i55o fut réunie au ter- 
ritoire de Tripoli , git maintenant ignorée. 
« Le temps , obseive M. Pacho , le temps 
qui rassembla tour k tour plusieurs peu- 
ples dans son enceinte, en a confondu les 
traces et dispersé les ruines. Les itionu- 
mens des arts ont dispatu ; témoins et 
asiles souillés de$ races passées , quelques 
tombeaux épars dans la plaine indiquent 
seuls au voyageur le lieu où s'élevait jadis 
la viile au trône tTor. Maife, ajoute-t-il, 
comme pour consoler de tant de ravages , 
si les travaux des hommes sont anéantis , 
la nature est toujours la même. Le soleil 
n'éclaire plus que le deuil de l'antique 
cité, les pluies bienfaisantes ne tombent 
plus que sur des déserts^ mais ce soleil 
émaille encore des prairies toujours ver- 
tes , ces pluies fécondent des champs tou- 
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jours fertiles, les forêts sont toujoiu's om- 
breuses , les bocages toujours rians j les 
mvrtes et les lauriers croissent dans les 
vallons solitaires, sans amoui^ pour les 
cueillir, sans héros pour les recevoir ; cette 
fontaine qui vit s'élever autour d'elle les 
murs de Gyrène, jaillit encore dans toute 
sa force, elle coule dans toute sa fraîcheur, 
et son onde seule interromprait le calme 
de ces solitudes , si la voix rauqiie des pâ- 
tres ou le bêlement des troupeaux errans 
parmi les ruines ne se confondaient parfois 
avec son murmui^e. » Ce fut jadis au bruit 
de ses eaux que Callimaque chanta les ex- 
ploits d'Apollon et le bain de Pallas. 

La première vue de Cyrène, observe 
Délia Cella , peut bien avoir donné l'idée 
d'une ville pétrifiée , parce que les Cyré- 
néens taillaient leurs maisons dans le roc 
vif. De nombreuses rues , taillées de cette 
manière, ofïrent encore à l'ioeil l'image 
d'une ville pétrifiée , et c'est peut-être Cy- 
rène >qui a donné lieu à la tradition popu- 
laire sur une ville dont les habitans furent 
changés en pierres. Des routes tracées dans 
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le roc vif et bordées des deux, cotés de lou^ 
gfues rangées de tombeaux d'environ 10 
pieds de hauteur, et pratiquées également 
dans le roc , conservent encore l'em- 
preinte des roues des chars, dans la con- 
duite desquels les Cyrénéens passaient pour 
trës-habiles. Les grottes creusées par eux 
pour les tombeaux sont devenues l'asile 
de ceux qui veulent échapper aux agres- 
sions des Bédouins et aux abus de pouvoir 
des agens du pacha ou bey de Tripoli. 

C'est près de Cyrëne que les anciens 
avaient placé le jardin des Hespérides, 
Près de là encore étaient les Lotophages , 
qui tiraient toute leur nouiTÎture du lo- 
tus, dont le fruit savoureux fit oublier 
Ithaque aux compagnons d'Ulysse. Les 
Lotophages modernes joignent à ce fruit 
un miel délicieux qu'ils recueillent dans les 
fentes des rochers, ou des essaims d'a- 
beilles attirées par le parfum des fleurs et 
la fraîcheur des eaux de source, viennent 
placer leurs rayons. 

La Marmarique , qui comprend tout le 
pays entre Alexandrie et le golfe de Bom- 
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ba, et qui embrasse une étendue de i56 
lieuei de l'est à l'ouest, est loin de présen- 
ter un aspect aussi séduisuit que U Cyré- 
naïque. A peine uce Haifere de terres cul- 
tivables le long de la mer g'avance-t-e)le 
dans l'intérieur au-delà de i5 et de lo 
lieues; passé ce terme, ce ne sont plus 
que des déserts où l'on rencontre de loin 
à loin quelques Ilots de teire salée. Mais 
cette partie de la Pentapole , nue et aride , 
dépourvue de villes et presque d'halM- 
tans, est en revanche parcourue par les 
Arabes les plus doux et les plus bîenvcil- 
lans du désert, les Aouiad aly s tandis que 
ceux de la Cyrénaïque ou de l'ouest , les 
Harabi, sont méchans et impies. 

Francbissons la riviàre de Tineh et ei- 
plorons Yétat de Tripoli proprement dit, 
lequel à l'ouest de Barca, àl'estduSahara, 
du désert Lybique et de Tunis, et au nord 
duFezzan, s'étendsurunelongueurde 1^0 

La première ville que l'on rencontre est 
Sort, au fond du golfe de Sidra, et qui rui- 
iii^c elle-même occupe l'emplacement de 


Macomades, Viennent ensuite Mesiareh 
ou Mezurata ou Messurata près le cap du 
même nom; Lehda y sur les ruines de Lep- 
tis Magna , qui couvi^ent le long de la mer 
un espace d'environ une lieue , et au mi- 
lieu desquelles une rivière descendant des 
montagnes s'est frayé un passage j enfin la 
capitale du royaume, qui mérite uti mo* 
ment d'attention» 

Tripoli ou Tarabolous , résidence du 
bey, sur la cote, avec un port, à 4^0 lieues 
O. d'Alexandrie, est V^a des anciens. 
Bâtie siu* une langue de terre qui s'avance 
à une petite distance dans la mer , elle est 
environnée d'une haute muraille flanquée 
de6 bastions. Au nord, au sud et à l'ouest, ^ 
elle a des fortifications assez considérables. 
lue château du pacha, grand bâtiment carré 
qui s'élève au sud-est, frappe d'étofmc^ 
ment en le regardant du port , qui peut 
contenir beaucoup de navires marchands , 
mais ne tire pas plus de i8 pieds d'eau.. 
Les caravanserois, les mosquées, les hôtels 
des consuls sont en pierre et régulièrement 
blanchis à la chaux deux fois par an , 
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- comme les maisons des auU'es villes bar- 
bsresques. Les habitatioas du peuple soat 
bÂties en terre, en petites pierres et en 
mortier. Aucune maison, excepté celles 
des consuls , n'a de fenêtres sur ta rue. <ht 
admire les bazars et les mosquées , dont la 
plus grande est magnifique; on distingue 
aiusi les bains publics , les aubci^es ou ca- 
ravanserais, et un ai'c de triomphe érigé 
sous Je règne d'An tonin-le-Pi eux. Rien de 
plus beau que les environs de Tripoli 
maisons de campagne, jardins d'agrément, 
bosquets d'orangers, fontaines, verdure, 
tout séduit, tout enchante jusqu'à i lieues 
dans les terres où commence uue vaste 
plaine de sable. Tripoli compte a5,ooo 
iiaa, et a une police tellement bonne que 
l'on n'y entend parler ai de voies de &it 
ni de vols. 

Pr^ de Tripoli se voient encore de$ 
Pitylles, descendans de ceux de la grande 
Syrte, h qui l'on attribue le pouvoir de 
guérir la morsure des serpens. Quand ce 
individus se produisent en public c'est 
toujours avec de violens accès de fi-éndsit^ 


'79 
pour se donner des airs d'inspirés^ souvent 
ils dévorent des chiens , des chats et des 
poules vivantes. Il existe à Mequinez, dans 
Tempire de Maroc , une congrégation très- 
nombreuse 9 connue sous le nom d'Kf- 
saouis (i) , dont les membres ne sont que 
des Psylles. Us enchantent les serpens, 
prennent les scorpions à la main j et su- 
cent le venin de ces animaux , après quoi 
ils se livrent à des mouvemens convulsifs 
où extatiques. 

Pour en revenir à Tripoli , dont la mer 
baigne de trois côtés les murs , les toits des 
maisons étant plata^, on sëche sur ces ter- 
rasses les figues^ les raisins et les dattes; 
on y va aussi respirer la fraîcheur de la' 
brise de mer , si précieuse après une jour- 
née brûlante; on y voit les Tripolitains, au 
coucher du soleil , se prosterner , dès q^e 
le Marabout annonce la prière du soir. A 
3 lieues est de Tripoli est le joli village de 


(i) Mot qoi ¥1611! à*Ytsa, nom d'un ccitain Afri- 
cain , fondateur de cette secte méprisée. 


i8o 

Tajoura , qui poasëde une i^ade d'un abri 
sûr pendant Tété. 

Pour aller deTripoli chercher le Fezzan^ 
phasania regio des Romains , il faut traver- 
ser des montagnes au sud, puis le désert de 
Soudah ou Ghibel^ Assoud ^ c'est-à-dire 
montagnes noires^ Le Fezzan est le vesti- 
bule septentrional de l'Afrique intérieure; 
il reçoit les caravanes de Tripoli y en fait 
partir pour Bornou, Kashna et même pour 
Tombouctou. Les dattiers peu nombreux 
de ce pays desséché suffisent pour lui ôter 
l'aspect d'un désert. Des montagnes l'enve* 
loppent de presque tous les côtés; sa forme 
est celle d'un ovale dont la longueur du 
nord au sud est de 120 lieues, et la largeur 
de 80. Quand le vent souffle du midi , la 
chalem* y est extrême; on arrose les appar- 
temens afin de pouvoir y respirer ; et en 
hiver le vent du nord y glace les naturels. 
Les pluies sont rares y les ouragans du sud 
fréquens. Aucune rivière dans ce pays , 
mais des sources nombreuses. Les dattes 
sont l'unique richesse des Fezzanis, chez 
lesquels les mariages se font avec de ^an- 
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des cérémonies, terminées par le don d''un 
morceau de sucre que le futur met dans la 
bouche de la fiancée qui lui en fait autant. 
Les femmes sont plutôt petites que gi^an- 
des , mais bien prises , vives et agi^éables ; 
le teint de celles qui ne sont pas exposées 
au soleil est d'un brun clair. Peau brune, 
nez petit, narines larges, lèvres grosses, 
bouche petite , cheveux noirs et barbe lai- 
neuse caractérisent un Fezzanis. Le salut 
ordinaire du pays est de presser légère- 
ment quatre ou cinq fois la main de la per- 
sonne qu'on aborde dans la sienne, en répé- 
tant quelques paroles arabes dont le major 
D^enham , auquel nous empruntons ce dé- 
tail, n'a pas donné la traduction. Il a re- 
marqué dans le Fezzan des fourmis cou- 
leur brun pâle et brillant, parsemé de 
taches blanches , avec des pinces aussi 
fortes que celles d'un crabe. 

La capitale du Fezzan eslMourzouk, ré- 
sidence d'un sultan tributaire du bey de 
Tripoli, àpeu près au centre, et à 1 5o lieues 
de cette dernière ville. Les murs de Mour- 
zouk, dit le major Denham, sont bien bâ- 
IV. * i6 
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Us et ont ao pieds d'élévation ^ les portes 
sont assez larges pour permettre à un cha- 
meau chargé de passer sans peine. Le fsog 
ou marché aux esclaves est une rue bâtie 
des deux côtés et de 900 pieds de long; 
elle mène à une place au centre de laqueUe 
s'élève le château y environné d'un second 
mur dans l'intérieur duquel on voit quel- 
ques maisons, dont l'une servit de logement 
à Ritchie, au capitaine Lyon et à Denham, 
Glapperton et Oudney. 

Dans la partie septentrionale du Fezzan , 
et dans une plaine bornée au sud par les 
montagnes du Soudak, repose la ville de 
Sockna j entourée de murailles d'une cir- 
conférence d'environ un mille \ elle a huit 
portes, elle est très-propre, et renferme 
3,000 âmes. Les femmes y sont très-jolies 
et aiment singulièrement les intrigues 
amoureuses; leur habillement ressemble à 
celui des Tripolitaines. Les environs sont 
couverts de dattiers. Au nord-ouest est Ger- 
ma^ la Garama ou vUle des Garamantes, 
fameux chez Jes anciens , dans une vallée f 
avec de vie«x murs entourés d'un fossé et 
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de dattiers. On cite encore Oatrouii et 
Gkanat au sad, et Aho au sud-est. 

On peut regarder le Fezzan comme une 
vaste oasis : il en est de même du Ghada^ 
mes y qui touche à lalîx>ntîëre méridionale 
de l'état de Tripoli; elle est à peu près cir- 
culaire et a un diamètre de 3o à 4o lieues, 
vers le désert de Sahara , sur la route des 
caravanes qui se rendent de Tripoli ou du 
Fezzan à Tombouctou. Gheuùifnèsy l'an- 
cienne CydeanuSy sa capitale, à 80 lieues 
S.-O. de Tripoli, i4o 1. N.-O. de Mour- 
zouk, renferme des antiquités romaines. 

Après cette revue des principales villes de 
l'état de Tripoli, disons seulementqu'en gé- 
néral son gouvernement est le moins tyranni- 
que de ceux de la Barbaiie^ qu'il pix>tège 
les chrétiens , et qu'il a puisamment contri- 
bué au succès des dernières découvertes 
faites dans l'Asie centrale. Le bey n'entre- 
tient point de troupes réglées ; mais comme 
tous ses sujets ont des armes, s'il a besoin 
de soldats, il prend indistinctement tous 
les hommes qui se rencontrent , et ils sont 
obligés de marcher à la première somma- 
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tioû. Pendant l'hiver il a un camp de caya- 
lerie et d'infanterie en dehors de la ville; 
l'armée permanente n'excède pas 3,ooo 
hommes. Tous les ans il fait lever le tri- 
but, ce qui donne lieu à des rapines et à des 
dévastations de la part des collecteurs. La 
maiûne consiste en quel<pies petits bâti- 
mëns qui vont à Malte et ea Italie vendre 
leurs cargaisons. 

Nous quitterons cet état pour entrer 
dans celui de Tunis. 

^AT DE TUNK. 

C'est ici qu'était le siège principal db la 
puissance carthaginoise; partout on y re- 
trouve des fragmens de colonnes , de tem- 
ples, de villes et de tombeaux devenus le 
repaire des bétes fauves et des reptiles im- 
mondes : tristes sujets de méditation suf 
la fragilité ou le néant des ouvrag^es des 
hommes. Je crois voir l'ombre d'Annibal 
planer sur ces débris ou plus tard le fa- 
rouche Marins vint cacher son exil ; le sou- 
venir du vieux Caton et son mot prophéu- 
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que delenda Carihago j la gloire de Régu-* 
lus expirant volontaireinent dans les fers 
devant la vive «plendeur de la rivale de 
Home^ un siècle avant que Scipîon eût 
promené la destruction sur ces rivages : 
tout revient en foule assiéger ma pensée 
et me remplir d'une grave mélancolie y 
en mie faisant mieux sentir la force de 
l'impression des lieux et l'ascendant des 
ruines sur notre âme. 

Baigné au nord e^au nord-ouest par la 
Méditerranée, limité au sud-est par l'état de 
Tripoli , à l'ouest par celui d'Alger, et au. 
sud par le grand désert, Véiat de Tunis j 
comprenant la partie orientale de la Bar", 
barie moyenne , s'étend du sud. au nord 
dans un espace de i3o lieues sur une lar- 
geur de 5o à 60. On évalue sa surface à 
40,000 carrés géographiques, et »& popula- 
tion k 4^000,000 d'habitans , que M. Balbv 
réduit même à moitié de ce qombre.. 

Les Tunisiens sont im mélange de Mau- 
res proprement dits et d'Arabes nomades; 
ils sont en général affables, de mœurs dou- 
ces, obligcans, hospitalier, et plus civili- 
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ses OU; si l'on veut, moins pirates que les 
Algériens, car ils traitent, comme les Tri- 
politains, beaucoup mieux les chrétiens. 
Dans leur bas âge les enfans mâles ont un 
beau teint, mais l'ardeur du soleil les bru- 
nit bientôt. Les filles vivent retirées , pour 
passer de leurs familles au harem d'un 
époux ^ il en est qui sont mères à onze ans. 
Elles aiment beaucoup les longues cheve- 
lures. Elles se teignent les souixils et les 
paupières avec de la mine de plomb } elles 
consomment dans le bain une grande quan- 
tité de gomme et de parfums. Le gouverne- 
ment tunisien est analogue à celui de Tri- 
poli : un bey indépendant de la Porte 
comme celui de Tripoli en tient les r^ 
nés ^ il a une garde assez nombreuse, une 
' armée de i5,ooo hommes qui n'est jamais 
tout entière sur pied, et quelques bâti- 
mens armés pour la course. 

Dans l'état tunisien la chaleur est in- 
supportable en juillet et août ^ quelques 
vallées de l'Atlas offrent des lieux rians; 
une plaine fertide borde la Majerdah, ri* 
vière non navigable. Le bétail est petit; on 
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voit quelques lions et autres bétes féroces ; 
la partie sud est sablonneuse , surtout pr^ 
des lieux ou. se trouve le lac Loùdeah; la 
contrée voisine de la mer est riche en oli- 
viers. £n général le sol est imprégné de 

Tunis, capitale du royaume^ sur le bord 
occidental d'un lac peu considérable qui 
communique à la mer, avec 120,000 habî 
tans, à lao lieues N.-O. de Tripoli par mer, 
et iSolieuesparla côte, se compose de mai- 
sons à toit plat qui n'ont en général qu'un 
étage. Le palais du bey est le plus bel édi- 
fice de la ville, on y entre par quatre portes 
superbes^ les cours sont spacieuses et les 
appartemens magnifiques. Tunis renferme 
plusieurs collèges où sont élevés les docteurs 
de la loi musulàiane. Le château, sur une 
éminence, est le principal ouvrage de for- 
tification. Il y a dans Tunis des faibriques 
d'étoffes de laine , de maroquin .et de ca- 
lottes k l'usage des Mahométans. 

En sortant de Tunis et se dirigeant le 
long du rivage dans unedirection E.-N .-E. , 
au bout d'une heure, on trouve les restes de 
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Cartfiage. Ou reconnaît le bassin qui fut le 
Cothon ^u le port intérieur ) on distingue 
encore quelques piles de la digue construite 
par ordre de Scipion pour le bloquer. 
La majeure partie de Carthage s'élevait 
sur 3 collines ; on y découvre des débris de 
colonnes de porphyre et de marbre blanc. 
On voit près du rivage les égouts , qui ont 
été un peu endommagés par le tfBmps, 
puis lea citernes , qui ont moins soufJFert et 
qui forment une suite de caveaux conunu- 
niqu£Mit l'un à l'autre, avec un conidor 
régnant sur toute leur longueur 5 elles ser- 
vent aujoiuxi'hui aux habitans de Tunis. 
Entre les ruines de Cartbage et la ville de 
Tunis y en ligne directe, un lac commu- 
nique à la mer par un canal qui est navi- 
gable à la Goulette , où le flux de la Médi- 
terranée est de 3 pieds. On voit encore près 
d' Udena , dans l'intérieur des terres , quel- 
ques beaux restes du grand canal ou aque- 
duc, cette admirable construction qui ame- 
nait les eaux de la montagne de Zuan à la 
ville de Carthage, dont le sol en était entiè- 
rement dépourvu. Ce canal, qui avait plus 


de ao lieues de longueur , passait à travers 
nombre de montagnes, de collines etde val- 
lées. 

Parmi les autres villes de Tétat de Tunis 
nous signalerons Cahès ou Tacape, avec 
un port au fond du golfe du même nom , 
à 73 lieues sud de Tunis; Susa ou. Hadru- 
metunij à 3o 1. S.-S.-E.; Bizerte ou Hippo- 
zarituSy à i4 1* N. ; PortO'Farina ^ à 10 1. 
19. de Tunis, et qui a remplacé Utique où 
Caten le jeune se donna la mort; Tozer ou 
TxsiruSj près du lac Loudeah , à 90 1. S.- 
S.-O. de Tunis; Kaïrouan, à 3o L S. de 
Tunis et qui fut long-temps le siège de la 
puissance des Arabes dans cette contrée; 
enfin Kejff à 36 1. S.-O., cbef-lieu du can^ 
ton de Frikiah qui rappelle le nom d^A^ 
frica^ par lequel on désignait jadis le pays 
de Tunis, et que Ton étendit ensuite à l'A- 
frique entière. 

Passcms maintenant la Majerdah dans sa 
partie supérieure qui fait Umite, et visitons. 
le territoire d'Alger. 
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ÉTAT D'ALGER. 

Uétal ou royaume d'Alger, sur la partie 
occidentale de la Barbarie moyenne^ borné 
à Test pai* ceux de Tunis et de Tripoli^ au 
nord par la Méditerranée, à l'ouest par 
l'empire de Maroc, et au sud par le Sahara, 
compte environ 200 lieues de long et pres- 
que autant de large , eu égard au désert. 
M. Shaler , consul général dés États-Unis 
d'Amérique à Alger, évalue la superficie de 
ce royaume à 60 milles carrés (i) , et la 
population à un peu plus d'un million d'ha- 
bilans , nombre que d'autres voyageurs, 
peut-éfrc moins bien informés , portait 
de 2 à 3,000,000 , nombre nécessairement 
arbitraire, puisqu'on ignore en ce pays ce 
que c'est que de faire un recensement. 

L'état d'Alger renferme l'ancienne iVn- 
midie et la partie de la Mauritanie lingi- 


(1) M. Balbi la porte à 70 milles carrés. (Bainng» 
polUû/uêdu Globe en 1828.) 
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tancy qui reçut le nom de Césarienne Si^rks 
la conquête d'Au^ste. Salluste fut l'un de 
868 gouverneurs } saint Augustin y reçut la 
naissance et y demeura en qualité d'évéque 
d'Hippone. Le climat de ce pays est agréa- 
ble et sain^ le sol, extrêmement fertile , 
donne les produits les plus variés , et offre 
une succession continuelle de collines et 
de vallées délicieuses. L'orge et l'avoine y 
sont cultivées avec succès; les olives et les 
dattes s'y récoltent en abondance et sont 
de la meilleure qualité , ainsi que les noix^ 
les châtaignes, les figues , les grenades , les 
raisins. Les seuls métaux qu'on y ait décou- 
verts jusqu'à présent sont le fer et le plomb. 
Les montagnes renferment des mirfes de 
sel fossile. Le Setbous qui se jette à la mer 
sous Bone , le fVed-el-Kibher ou VAmpsa- 
gas qui passe à Constantine , le TVed^et" 
OuSe ou VAusus dont l'embouchure est 
près de Bougia, et la Chellif dont nous 
avons parlé, sont les principales rivières 
de ce pays, d'ailleurs arrosé par de nom- 
breux ruisseaux et couvert de bons pâtu- 
rages qui uQurrissent des chameaux et des 
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troupeaux de toute espèce , dont la laine 
oHre uu commerce important. Toutes 
les qualités de gibier abondent dans ce 
royaume, dont l'histoire ne présente au- 
cun événement intéressant depuis les Ro- 
mains, expulsés du pays par les Vandales, 
chassés à leur tour par Bélisaire à la tête 
des Grecs de Constantinople , qui eurent 
cent ans plus tard pour successeuis les Sar- 
rasins, inquiétés ensuite par les Zenètea, 
les Marabouts , les Esp^nols , et ces der- 
niers battus par Le fameux Barberousse 
qui fut'élevé à la dignité de pacha d'Al- 
ger, patba que les Européens ont nommé 
''ej' (')ï *' T*^ ^^ Grand-Seigneur devait 
confirmer k chaque élection nouvelle , 
confirmation qui n'est plus- aujourd'hui 
qu'une vaine formalité, quoique chaque 
dey nouveau n'entre jamais en fonction 
qu'après avoir reçu le firman de sa hau- 


(1) Le mol dty eil nn Mibriquet tare dont le teoi 
répond au mot oncle. Oo t tu que le* deai pacbu 
de Tripoli et de Taoa le nammeol btyi. 


tesse , avec le cafetan et le sabre de coin- 
Hiandement. Il envoie en retour quelques 
présens à Constantin ople , les renouvelle 
de loin à loin, et obtient aussi de la Porte 
la permission de recruter dans son em- 
pire. 

lie ^uvernement d'Alger, dit M. Shaler, 

(c n'est au fond qu'une république militaire 
avec un chef électif nommé à vie; ses 
formes se rapprochent en petit de celles 
de l'empire romain après la mort de Com- 
mode. Le gouvernement se compose osten- 
siblement d'un chef suprême et d'un di- 
van ou grand conseil formé de militaires 
qui comniandent ou ont commandé des 
corps, etdont le nombre est indéterminé. 
Le divan élit les deys , et délibère sur les 
objets que ceux-ci jugent à propos de lui 
soumettre. » L'importance et le pouvoir 
du divan varient selon les talens et le ca- 
ractère du souverain régnant. Il a eu jadis, 
comme corps de l'état, des pouvoirs réels 
et trH^tendus; mais ce n'est plus mainte- 
nant qu'un fantôme, et il n'existe plus que 
de nom depuis que le dey a fixé sa rési- 
IV. 17 
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dence dans la citadelle d' Alger. Lui seul 
nomme ses ministres , Vaga ou coBunan- 
dant en chef, le vahil^argé ou chef de la 
marine et des affaires étrangères , le cod- 
gia^de^cavallas ou surintendant du do- 
maine public, et le bet-el-niel ou juge des 
héritages. Ces fonctionnaires forment le 
conseil du souverain et constituent avec 
lui le gouvernement d'Alger, afËranchi 
par le fait de tout contrôle de la part du 
divan. 

L'élection du dey , qui d'aprës la consti' 
tution de la régence est censée faite par 
le divan , devient presque toujours , dit 
M. Shaler , par les intrigues des janissaires 
algériens ( les seules ti*oupes de ce nom 
qui existent maintenant) , une tragédie 
sanglante. A peine élevé au pouvoir, il 
est souvent égorgé pour faire place à un 
aventurier plus heureux ou dont on at- 
tend davantage^ tous ses parens, tous ses 
partisans sont mis à mort , et au milieu de 
ces révolutions la tranquillité publique 
est à peine troublée. Elles se succèdent 
avec une effrayante rapidité. Aussi un dey 
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d'Alger est-il^ pendant rexeixice de son 
pouvoir, le despote .le plus absolu de la 
terre. Les Turcs incorporés dans les trou<^ 
pes du dey sont aptes à le devenir ^ et sou- 
vent on a vu les hommes les plus abjects 
élevés au trône; on en a vu jusqu'à sept 
élus et égorgés dans le même jour. Aucun ne 
peut refoser cette dangereuse faveur; s'il 
l'obtient , il faut (ju'il règne ou qu'il périsse. 
L'existence d'un pareil gouvernement et 
la relation des puissances chrétiennes avec 
lui sont la honte de l'humanité, lorsque 
l'on songe qu'il feit payer au poids de l'or 
ses traités avec nous et les viole quand il 
lui plaît, en vomissant ses corsaires sur la 
Méditerranée pour piller les navires et em- 
mener les malheureux prisonniers destinés 
à subir le plus dur esclavage. Honneur à 
l'amiral sir Sydney-Smith dont la voix 
énergique s'est élevée tout récemment en- 
core (i) contre cet exéci*able brigandage, 

(i) Note sur la nécessité et les moyeDS de faire 
cesser la piraterie des états barbaresqaes. ( Revue 
0neyehpé(Sqiiej février i6a8 , p. 338. 


que la Porte Ottomane tolère, fauté de 
pouvoir le réprimer , et que les puissances 
européennes pourraient facilement anéan- 
tir, si elles voulaient s'occuper un peu 
plus de leurs sujets et des grands intérêts 
de la civilisation que des misérables pré- 
séances de la diplomatie. 

Le royaume d'Alger est divisé en trois 
provinces ; Oran à l'ouest , Titterie ou Ti- 
tery au centre , et ConstanUne à l'est. Cha- 
cune d'elles est gouvernée par un bcy 
n<Mnmé par le dey ; ces officiers sont aussi 
absolus dans leur gouvernement que leur 
souverain l'est dans tout le royaume. Il 
leur est prescrit de lever les impots et de 
se présenter en personne une fois tous les 
trois ans au siège du gouvernement , où ils 
doivent faire des présens à tous les grands 
fonctionnaires s'ils veulent être conservés ^ 
ce qui explique les vexations qu'ils exeiv 
cent sur leurs administrés^ 

La régence entretient à Constantinople 
et à Smyi*ne des agens pour ses recrues , 
qui en arrivant à Alger reçoivent le nom 
de janissaires , foi*mant un coi^ps de 4 ^ 
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5,ooo hommes. Les scaires Jbrces militai- 
res y composées d'indigènes et de Turcs , 
peuvent s'élever à 1 5,000 hommes. Les 
forces navales consistent en 3 frégates, 2 
corvettes , 2 bricks y 5 goélettes , i polacre 
et I chebeck : en tout i4 bâtimens, eilroi 
du commerce sur les côtes dç la Méditer- 
ranée. 

Un passage de UBacryadey de MM. Mé- 
ry et Barthélémy, caractérise ainsi les vils 
maîtres d'Alger : 

Le« marduinda IcTantint dont la nef pacifique 

Parconrt vers le détroit la vieille mer d'Afrique, 

Reconnaisient de loin , mr la colline auia , 

Alger, vatte berceau des forbans circoncis : 

La paix fait leur tourment, la guerre est leur négoce; 

Despotes de la mer, au naturel féroce. 

Ces insolens douaniers, comme des suzerains, 

Imposent un péage aux timides marins; 

Et ridie de ses vols, ce peuple philanthrope 

Rit du nom de forban que Ipi donne l'Europe. 

C'est là qne règne Hussein -. père de ses snjeU, 

Son unanime voix lui vote des budgets ; 

Trois eunuques muets forment son ministère; 

Dans son propre palais, esclave volontaire. 

Au sein de doux loisirs il consume le ionr: 

Tantôt sur le sommet d'une mauresque tour, 

Braquant sur un pivot son poudreux télescope, 

Il applique son œil aux rivages d'Europe, 

,7* 
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Sitdt quHl Yoit blanclùr k l'horiioa loi&toia 
L'aTeatureax chebeck qui promet on butin. 
Sourent dans des catcaux, mystérieux a»ile 
Oà gtt le saperflo de la liste civile. 
Il compte det leqaini qu'il a cent fois comptés, 
Dépouille des chrétiens au bagne rachetés. 
Vers le milieu du jour, dam ses longs vestibules, 
n se plaît à monter $tê quatre cenu pendules (i)r 
Et de leur carillon le bon prince étourdi 
Pendant nue heure et plus entend sonner midi. 
Doux plaisirs, d'un cœur pur favorables indices. 
Le jour tombe, et la nuit promet d'autres déUctf' 
De vieux eunuques noirs, blanchis dans le sérau, 
Des vierges du Harem hideux épou vantail, 
Portent en souriant k la nocturne orgie 
De jeunes icoglans, ravis à la Géorgie, 
Ou sur des lis aojtux choisissent au hasard 
L'esclave sans délant visitée an baur. 
A son petit lever, quelquefois par caprice 
Ce monarque s'amuse k rendre la justice. 
Le Salomoa d'Alger, assis sur s^slalons, 
Fait chercher deux plaideurs aux larges pantaloa*V 
On les trouve auasitât , le cadi les amène. 
Cependant k la barre un bourreau se promène; 
Le dey lui fait un signe, et les deux assignés 
Sons le bâton légal expirent résignés; 
La séance est levée, et l'aViditoin immense 
Exalte jusqu'aux cieux le juge et sa clémence. 


(i) Les deys d'Alger sont coanns pour avoir la fMtàoa dei p» 
dules. Aussi toutes les puissances européennes ont soin i «» 
dans les présens quelles leur envoient. 
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A ces traits de mœurs du forbah cou- 
ronné joignons-en quelques autres sur les 
algériens indigènes. C'est une race mixte 
qui n'a point de type uniforme (i). Les 
tribus qui habitent l'intérieur du pays en 
ont un plus tranchant. Parmi elles sont les 
Arabes Bédouins 9 les Biscaris, les Mozabis 
et les Kabiles; ces derniers, comme nous 
l'avons dit plus haut, se rattachent aux 
Berbers. Les Bédouins ou nomades cher- 
chent l'indépendance dans le désert , lors- 
qu'un gouverneur de province essaie de 
les opprimer; les Bùcaris, plus paisibles , 
habitent les confins du Sahara et reconnais- 
sent l'autorité de la régence j les Mozabis, 
plus reculés dans le sud, la bravent et 
n'entretiennent que des rapports commer- 
ciaux avec Alger où ils ont leur consul ; 
les Kabiles , montagnards libres , seraient 
à redouter pour la régence , s'ils n'étaient 


(i) Il y a une autre classe, celle des Kutoghui 
ou Coloria j provenant du mélange des Tores avec 
les femmes maures ou les négresses. 
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pas subdivisés en une infinité de petites 
tribus sans cesse en guerre Tune contre 
l'autre. Leur idiome a de l'analogie avec 
le touarick , parlé dans les parties inté- 
rieures de la Lybie. 

Peu d'Algériens profitent de la loi^i 
leur permet la pluralité des femmes; pres- 
que tous se bornent à une seule , à lacpielle 
ils adjoignent un nombre de concubines 
proportionné à leur fortune. Les femmes 
sortent rarement , du moins celles des hau- 
tes classes, qui cependant ont plus de li- 
berté, qu'on ne pense d'ordinaire. Les ma- 
riages sont préparés par les mères des deux 
futurs/ car les Algéiiennes ont occasion 
de se voir dans les bains publics ou chez 
elles. Dans les classes supérieures le ma- 
riage n'est célébré non plus que par des 
fenunes^ qui excluent de leurs réjouissan- 
ces les bommes , forcés de se tenir à part 
sans voir ni être vus. 

Mais il est temps d'an'iver à la topogra- 
phie. Les principales cités du royaume al- 
gérien sont Alger, Bone, iCIoba, Constan- 
tine, Titery et quelques autres. 
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Algery capitale du royaume, résidence 
du dey, et que les Arabes nomment AU 
Djezaïty s'élève en amphithéâtre sur le 
bord de la mer, à i4o lieues O. de Tunis, 
et à aoo lieues E. du détroit de Gibraltar, 
avec un peu plus de 5o,ooo habitans. Ses 
maisons, uniformémentpeintes en blanc, et 
avec des terrasses selon l'usage de l'Orient , 
présentent lorsqu'on les voit de la mer une 
vue très-pittoresque. La ville est entourée 
d'une haute muraille, les rues sont étroites , 
le port est bien fortifié , et l'on a ajouté de 
nouveaux ouvrages pour sa défense , depuis 
la leçon donnée au dey par lord Exmouth 
exi 1816. Une forte citadelle, la Casanba , 
domine sur la mer et sur les batteries. Les 
édifices publics consistent en 9 mosquées , . 
5 bagnes , 3 collèges , des casernes , des 
bazars , et le palais jadis occupé par les 
deys. L'autorité municipale est exercée 
par des hommes que les indigènes pren- 
nent dans leur sein , et il paraît que leur 
police,' très- vigilante et très -équi table , 
n'a rien de commun avec la sombre et ca* 
pricieuse tyrannie du dey. Les collèges sont 




des espèces de séminaires consacrés à Tins- 
traction des prêtres et des théologiens. Il 
y en a cependant un réservé aux Kabiles. 
La méthode d'enseignement est presque 
la même que notre enseignement nxutud. 
La ville d'Alger renferme S^ooo juifs, dont 
le sort est beaucoup plus triste encore que 
dans les autres états barbaresques; il leur 
est défendu de résister à line attaque d'un 
musulman, d'aller à cheval, de porter 
une arme ou même une canne , et de sortir 
des portes de la ville sans une permission 
expresse; les janissaires mutinés ne man- 
quent jamais d'en massacrer quelques-uns. 
Ces Israélites ont un chef qu'ils se donnent, 
mais qui ne garde son poste qu'à force de 
basses manœuvres et de prodigalités envers 
ses patrons musulmans; il s'en dédommage 
en spoliant ses co-religionnaires. La langue 
d'Alger est la turque , mais dans les r^a* 
tions avec les étrangers on se sert de la lan- 
gue franque , jargon formé de portugais, 
d'italien , d'espagnol et de français. Le code 
d'Alger porte entre autres dispositions que 
si le propriétaire d'un corsaire perd son bâ- 
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timent, il est obligé d'en construire uti 
nouveau. Tous les prisonniers sont regar- 
dés comme morts jusqu'à te qu'on ofiBre 
de les racheter. 

La ville de Bone^ à gS lieues £. d^Al- 
ger, à Tembouchure du Seibous , et dont 
le nom arabe est Blaid^el-j^neb ou Anaba^ 
compte ip à 12,000 individus , proche des 
ruines de l'ancienne Hipponcy dont Pline 
le jeune (i) raconte que les dauphins 
jouaient avec les petits enfans et leur prê- 
taient leur dos pour voguer assez avant dans 
la mer. La CaUe , où la France avait un 
comptoir pour la pèche du corail , est à 
l'est de Bone^ avec 4oo habitans. Bujeia 
ou Bougie y l'ancienne Cobu y esta 4o lieues 
E. d'Alger. Orany ville très- forte, à 80 
lieues O.-S.-O. d'Alger, compte ao,ooo 
4mes. Conskmtine est sur une montagne 
^e baigne le Eoumel y à6o lieues E. d'Al- 
ler; Trémécen ou Tlemsen est à 9 lieues 
S.,-S.-0. d'Oran : elle se rapproche de la 


(1) Lettre XXIII , Utk IX. 
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limite orientale de l'empire de Maroc où 
nous devons actuellement nous engager. 

EMPIRE DE MAROC. 

Reste des grandes monarchies fondées 
par les Arabes , et situé entre les a" — 14** 
long. O. et 2'7*» 35' — 36° lat. N. , ^empire 
de Maroc , comprenant la Barbarie occi- 
dentale^ baigné au nord par la Méditer- 
ranée et au couchant par l'Atlantique, a 
pour frontières au sud le Sahara et à Test 
le royaume d'Alger. Sa plus grande Ion- 
gueur est de 240 lieues , sa plus grande 
largeur de 200, et sa superficie de 4O9O00 
lieues carrées , avec une population de 
1 5,000,000 d'individus. La Revue britan-- 
/iz^ue de janvier 1828 donne à peu près le 
même nombre d'habitans , qu'elle répartit 
de la manière suivante dans les trois royau- 
mes dont se composent les états du sultan , 
ou empereur m.aroquin , en même temps 
qu'elle ajoute leur surface respective en 
milles can*és géographiques (i). 

(1) Dans sa baianee politique du globe eo i8aS, 
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Milles carrés «^ , ... 
géographiques. ^<»P^^* 

Royaume de Maroc. .... 5,434 5,979,700 b. 

Fez «»990 3,000,000 

Sous avec Tafilet. '6,287 3,077,000 

Tribus berbères dans TAt- 

las sept, et état de Bled-ci- 

di-Hassem (environ.) . . a,743,3oo 

i4)8oo>ooo 

lia chaîne du. mont Atlas partage en 
deux parties presque égales l'empii^ de Ma- 
roc; celle du nord et de l'ouest, qui com- 
prend les trois royaum.es de Fez , Maroc et 
Sous 5 et celle du sud , composée de trois 
divisions territoriales particulières , le Ta- 
filet, le Sedjelmissali et le Brahah. Le 
royaume de Fez est situé , le côté de Test 
sur le bassin de la Méditerranée , et le 
coté de l'ouest sur le bassin de TAtlanti- 


M. Balbi évalue cette superficie à ]3o,ooo milles 
carrés, et la popuiation seulement à 4«5oo,ooo ha* 
bitans. 

IV. 18 
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que. Le détroit de Gibraltar ^ ancienne- 
ment nommé les Colonnes d* Hercule oa 
Gaditanumfretum y forme limite entre ces 
deux mers. Les royaumes de Maroc et de 
Sous ont leur territoire entier sur le bassin 
de l'Atlantique. Nous reviendrons tout à 
l'heure sur chacun de ces états , aprës le< 
généralités que réclame notre plan. 

Tous les voyageurs vantent la fertilité 
des royaumes de Fez et de Maroc , dans les 
lieux ou les eaux viennent au secours du 
sol et de la chaleur du climat. Le Maroc 
alimente en blé une partie de l'Elspagne. 
L'orge croît abondamment y l'avoine spon- 
tanément; l'olivier, l'oranger et le citron- 
nier couvi-ent les collines; dans les plaines 
sablonneuses les Maures font venir à force 
d'irrigations divers légumes , des concom- 
bres et des melons. La vigne réuasit dans 
les contrées septentrionales de l'empire; 
les chênes , les cèdres , les arbousiers , les 
gommiers peuplent les forêts; le cuivre , 
l'étain et l'antimoine abondent. Pendanl 
les trois mois d'été la température est as- 
sez douce; elle devient dévorante quand 
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règne le vent du désert, quinze jours stvant 
les pluies. Les rivières- de Tempire dont 
nous avons parlé , avec celles des autres 
états barbaresques, ont presque toutes L 
leurs embouchures, une barre qui en in- 
terdit la navigation aux vaisseaux. 

Le gouvernement maroquin ne repose sur 
aucune loi positive ; les peuples de l'em- 
pire courbent le front devant le pouvoir 
absolu de leur souverain , qui partout où 
il établit sa résidence rend la justice en 
personne. Voilà pourquoi il siège deux et 
même quatre fois par semaine dans une 
place d'audience, où il reçoit toutes les 
plaintes, donne accès à tout le monde, 
écoute chaque individu , homme ou fem* 
BQie , riche ou pauvre , et prononce sans 
appel une sentence presque toujours juste. 
Il n'est soumis en rien à la Porte Ottoma« 
ne, il ne dépend que de lui-même , et quoi- 
que musulman il est le chef de la religion 
de ses états, sans interdire à ceux de ses su- 
jets qui sont mahométans le pèlerinage de 
la Mecque, et sans défendre non plus aux 
autres de professer leur culte, poui'vu 
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qu'ils admettent l'unité de Dieu. Il y a des 
monastères catholiques dans plusieurs vil- 
les, comme à Maroc, àMogador, à Me- 
quinez et à Tanger 5 mais les moine» sont 
surveillés de près. Quant aux juife, qui 
cependant n'admettent non plus qu'un 
seul Dieu , ils sont traités partout de la 
manière la plus cruelle et la plus révol- 
tante , malgré tous les services qu'ils ren- 
dent à un empire où ils dirigent le com- 
merce, le peu d'industrie qui existe et 
la monnaie royale, lèvent les impôts et 
servent d'interprètes j il leur est défendu 
d'écrire en arabe , n'étant pas dignes de 
lire le Coran; leurs fenmies ne peuvent 
porter des habits vert# , et ne doivent se 
voiler qu'à demi le visage; ils ne peuvent 
passer devant une mosquée que pieds nus y 
comme à Tripoli, Tunis et Alger; ils n'o- 
sent s'asseoir les jambes croisées devant un 
Maure; on les couvre de boue , on leur cra- 
che au visage; ils doivent tout endurer 
sans se plaindre , et encore moins riposter, 
sous peine de mort. S'ils travaillent pour 
la cour , non seulement ils ne sont pas 


payés, mais ils se regardent comme trèt- 
heureus s'ils ne sont point battus, et si 
même ils ne sont point jetés , comme Da- 
niel , dans une fosse aux lions. - 

Les Maures propres ou Maroquins, ont 
la plus grande opinion de leur mérite , et 
ils traitent les chrétiens de barbares, ce 
que nous avons soin de leur rendre cbei 
nous. Cependant ils n'admettent aucune 
distinction nobiliaire, et les fonctions pu- 
bliques donnent seules un rang particulier. 
A la cour jamais le mot inort n'est pro- 
noncé devant le sultan ; s'il faut lui annon- 
cer celle de quelqu'un on se borne à lui 
dire qu'il a rempli sa destinée. Son revenu 
est évalué \ un million de piastres j son ar- 
mée est composée de ■il^,ooo nègres et de 
I a,ooo Maui-es ; sa marine compte une 
centaine de corsaires. Son commerced'ex- 
portation consiste en peaux de bœufe , ma- 
iTiquin , ivoire , plumes d'autruches , vo- 
laille , œuh , bestiaux , gomme , huile 
d'argane, fruits et fi-oment. On importe 
des draps, delà quincaillerie, du 1er, des 
épicei.'ics, du Ihé, et du bois de construc-i 
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fion , quoiqu'il y en ait au mont Atlas. 
Les relations commerciales les plus actives 
des Maroquins ont lieu avec le Tomboiic- 
tou , par le Dahrah et le désffl't. 

Les six grandes divisions tetritoriales de 
Fempire maroquin renfa*ment plusieurs 
villes dont l'importance mérite qu'on les 
signale. 

Dans le royaume de Fez vous trouver 
Fez , capitale , au milieu d'un vallon 
qu'arrose laRacalema, à 80 1. N.-E. de 
Maroc, 5o lieues S. de Ceuta, et 36 lieues 
E. de rOcéan , avec 70,000 individus. Ses 
rues sont très-obscures et si étroites que 
deux cavaliers ne peuvent pas y passer de 
front. Presque toutes les maisons sont dé- 
pourvues de fenêtres , les toits sont cou- 
verts d'un pied de terre battue. 'Fez a aoo 
mosquées dont la principale , nommée £1- 
Garoubin , contient plus de 3oo colonnes y 
mais d'une structure lourde et commune. 
Les boutiques sont si nombreuses et le con- 
cours des habitans , soit de la ville soit du 
dehors, si considérable, que Fez a TaÎF 
d'une foire perpétuelle. Les autres grandes 
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villes du même royaume sont Téïouan , à 
5o lieues N.-N.-O. de Fez, avec i4>ooo 
àmes} Ceutaj qui appartient aux Espa- 
gnols 9 sur ledétroiide Gibraltar (i), etqui 
renferme B^ooo âmes } Tanger^ sur le même 
détroit, avec 1 5, ooo individus; elrAraisch 
ou Larache ou Luxos , sur l'Atlantique y h. 
ao lieues S. de Tanger; Sidé ou Sala^ à 
an lieues S.-S.-O. de Larache, avec 16,000 
âmes; Azamorcj dernière place du royau- 
me de Fez y sur la Morbeïa, près de son 
embouchure, avec 1,000 habitans. Dans. 
Tintérieur on trouve Tc%a , sur le Seibous, 
k 124 lieues £. de Fez ; Aksabisurefay à 5o 
lieues S.-S.-Ë. de Fez , près de la source 
de la Moulouiah; et MequineZy seconde 
capitale de l'empire, à 14 lieues 0.<S.-0. 
de Fez , avec de belles mosquées , un ma- 
gnifique palais , de superbes promenades 
et 1 1 0^000 habitans. ^ 


(1) Le» villes de Penon, Albueemai et Melilta sur 
le même détroit sont aussi ao pooroir des Esp«- 
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Dans le rqyaunie de Maroc se présente 
d'abord la ville même de Maroc y autre- 
ment dite Merakasch , capitale de l'em- 
pire et résidence habituelle du sultan , sur 
la gauche de la Tensift, à 4^ lieues de 
l'Atlantique, et n5 lieues S.-S.-E. du dé- 
troit de Gibraltar, avec 3o,ooo habitans 
seulement, après en avoir eu 3oo,ooo.' 
Maroc est situé dans une plaine riante, fer- 
tile en grains et en pâturages qui nour- 
rissent une belle race de chevaux. Des bois 
de palmiers couvrent les environs et vont 
s'unir aux montagnes de l'Atlas. La ville 
est entourée de murs trës-épais; un grand 
nombre de maisons sont bâties avec élé- 
gance. Le palais impérial est en pierres de 
taillé et orné de marbre^ mais cet édifice 
est moins beau que celui de Mequinez. 
Trois jardins dépendent de ce palais , près 
duquel est la place d'audience ,' vaste carré 
entouré de mui^, mais à découvert. La 
plus grande des mosquées est soutenue par 
des colonnes. Le quartier du commeix^e , 
ou la Bourse, est un bâtiment oblong envi- 
ronné de boutiques. Les rues sont sales et 
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remplies de décombres , les maisons de 
vermine, et dans la plus grande chaleur 
les habitans sont tourmentés par les ser- 
pens qui se glissent jusque dans leurs lits , 
mais que l'on accueille comme des objets 
de vénération. Les hauteurs de l'Atlas et 
la neige qui les couvre préservent' la 
plaine du vent brûlant qui souffle du Ta- 
filet et du Sahara. 

Après Maroc yiennenlMazagan, que les 
Maures nomment Burréja, située à 45 1. 
3V.-0. de la capitale et à 7^. S,-0. d'Aza- 
more; Sq)^^ avec un port à îà8 1. S.-S.-O. 
de Mazagan^ et près du cap Cantin; et^o- 
gador ou Mogadore ou Soureiah ( T<imu- 
siga)y ville moderne, peuplée de 3o,ooo 
âmes, à ao 1. S.-S.-O. de Saffi, et où se 
trouvent plusieui*s consuls européens. Cette 
dernière ville a un aspect avantageux lors- 
qu'on arrive du côté du petit désert qui la 
sépare des teires cultivées; les minarets 
qui s'élèvent à une assez grande hauteur 
au-dessus de l'enceinte des murs garnis de 
canons , produisent de loin un coup d'œil 
agréable. Les rues sont régulières, et quel-r 


^ues maisons élégantes. Cette ville s^nble 
avoir disputé ses fondemens à l'Océan, ses 
premières batteries sont baignées par les 
flots y et ses murs du côté de la mer ont 
l'air de défier les vagues } du haut des ter- 
rasses on aperçoit vers l'ouest , dans le 
temps le moins orageux j des colonnes 
blanches et vaporeuses qu'élève conti- 
nuellement au-dessus des murs le choc de 
la lame contre le roc, et aux jours de tem- 
pête Mogador est comme perdu dans les 
eaux et au milieu des tourbillons de sa- 
ble^ c'est comme demeure , dit M. Coche- 
let, la ville la plus triste qu'on puisse ima* 
giner pour un Européen. 

Quant aux villes du royaume de SouSj 
entre celui de Maroc au noi^, le Tafilet à 
l'est, le Sahara au sud , et l'Océan à Touest, 
on distingue Tàroudant^ sa capitale , sur 
la rivière de Sous, à 4^ 1. S.-S.-E. de Ma- 
roc, 252 1. E. de la mer, et i5 1. O. de l'At- 
las; Santa- CruZj la seule place maritime 
de ce royaume, appelée Agadir par les 
Maures , à 20 1. O.^N.-O. de Taroudant 
et 3o 1. S. de Mogador. 
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U nous reste à dire un mot des trois der- 
nières parties de l'empire de Maroc, le Sed- 
jelmissah , le Tafilet et le Drahah. Le Sed- 
jelmissah , borné au nord par l'Atlas qui le 
sépare du royaume de Fez , à l'est par le 
royaume d'Alger , à l'ouest par le Tafilet , 
au sud par le Drahah, tire son nom de celui 
de sa capitale située sur la Tàz , à i25 1. Ë. 
de Maroc et gS 1. S.-£. de Yea.* Le Tafilet ^ 
dont la capitale est Tafilet avec 2,5oo ha- 
bitans , sur la rivière du même nom , à 35 
1. S.-O.de Sedjelinissah, s'étend au nord du 
Sahai'a et du Drahah* Le Drahah ou Dor- 
rah^ qui a le Sahara à l'est et au sud, porte 
le nom de son chef-lieu situé sur la rivière 
de Drahah et à 4o 1. S. de Tafilet. 

Ces trois pays limitent la partie nord- 
ouest du grand désert ou Sahara , par le- 
quel nous finirons cette lettre. 

GRAND DÉSERT OU SAHARA. 

Cette immense étendue sablonneuse et 
aride que les Arabes nomment Sahara ou 
désert j s'étend au sud des états barbares- 
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ijues , au nord du Soudan et de la Séné- 
gambie, depuis l'océan Atlantique jus- 
qu'aux confins de l'Egypte , où il porte le 
nom particulier de désert de Lyhie. Com- 
pris entre les ia°long. E.-i8° long. O. et 
i6**-3o° lat. N., il a prfes de 800 lieues de 
l'est à l'ouest et près de 4oo 1. du nord au 
sud j avec une superficie de 20O9OO0 lieues 
carrées. Le sable qui recouvre ce désert, 
son peu d'élévation au-<lessus du niveau 
des eaux , les débris de corps marins et les 
coquillages qu'on y trouve à chaque pas, 
et la prodigieuse quantité de sel dont sa 
«urface est imprégnée; tout permet de con- 
jectiu^er que le Sahara est le lit desséché 
d'un antique océan. Par leur éternelle mo- 
bilité, les vents élèvent aujourd'hui des 
collines de sable où demain l'on n'aura 
plus qu'un horizon sans bornes. Du côté de 
l'Océan , la côte n'ofïî'e non plus qu'une 
suite de dunes immenses dont la base se 
prolonge fort loin dans la mer , où l'habi- 
tant farouche de ces rivages s'avance quel- 
quefois jusqu'à une demi-lieue sans que 
i'eau lui dépasse le genou. C'est sur cette 


217 


plage funeste , du cap Boja^or au cap 
Blanc, que, poussés par les courans de To- 
céan Atlantique et entraînés pair les va- 
gues, tant de navires font tous les ans nau- 
frage. 

La température de ce désert est brûlante, 
aucun abri n'y met l'homme à couvert des 
feux d'un soleil vertical, aucun ruisseau 
n'y coule pour le désaltérer. Quelques 
puits épars, à de tr^-grandes distances les 
uns des autres, contiennent une eau bour- 
beuse , fétide et qu'il faut y puiser à une 
étonnante profondeur ; si le sable vient à 
les combler, ce n'est qu'après un travail 
prodigieux qu'on peut les retrouver. Dans 
les endroits où il y a un peu d'humidité 
végètent quelques plantes dures et sèches, 
et quelques arbrisseaux épineux. Un très- 
petit nombre d'espaces , arrosés par des 
sources d'eau vive , qui les revêtent d'une 
belle verdure ombragée de palmiers, sont 
épars au milieu de cette mer de sable, et 
connus sous le nom d'oasis. On y voit une 
population fixe^ mais si l'autruche les tra- 
verse en tous sens, leurs bords sont fré- 
IV. 19 
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«luentés par les lions , les panthères et les 
serpens. 

Des nuées de sable , tantôt courant avec 
rapidité 7 tantôt s' avançant avec une ma- 
jestueuse lenteur, parcourent le Sahara, 
comme les trombes d'eau qui troublent 
rOcéan. Quelquefois leurs têtes semblent 
toucher les cieux , se brisent et dispersent 
leur volume sablonneux dans les airs; 
d'auti^es fois c'est leur milieu qui se rompt, 
avec un bruit semblable à rexplosion 
d'une mine^ enfin ces nuées de sable , dé- 
passant la terre feime et débordant sur la 
surface des mers j se montrent aux marins 
comme de vastes brouillards qui vont cou- 
vrir de poussière les vaisseaux. Toujours 
le ciel dévoré par les feux du soleil a un 
aspect rougeâtre qui ressemble à un grand 
incendie. La pluie ^ qui tombe du mois 
d'août à celui de septembre, ne s'étend pas 
à toutes les parties du désert , et d'ailleurs 
elle est vite absorbée par les sables ; et si 
parfois un vent léger se déclare , c'est 
un ennemi perfide qui se montre pour 
étouffer le malheureux dont l'imprudence 


219 

voudrait lui résister. On a vu , de la sorte, 
périr des caravanes entières sous des co- 
lonnes de sable. A,ussi la traversée du Sa- 
hara est-elle une entreprise extrêmement 
grave j et cependant elle n'arrête pas les 
Maures, insatiables de gain 5 ils ne crai- 
gnent pas de s'exposer à toutes les priva- 
tions, à toutes les plus cruelles souffrances 
pendant cette traversée, <pii exige trois ou 
<piatre mois , pour aller recueillir dé mi- 
sérables bénéfices dans la' Nîgritie , au 
ri8<jue de les perdre et de périr eux-mê- 
mes en repassant ces affreuses solitudes. 

Os y trouvent çà et là dans les oasis quel- 
ques points de repos , semblables à nos lan- 
des de France, mais que l'entière stérilité 
du désert change en délicieux parterres 5 on 
en voit peu au couchant , encore moins zu 
centre , mais davantage à T^st. 

On désigne généralement par le nom de 
Maures les tribus qui vivent éparses dans 
le Sahara^ et qui paraissent avoir, comme 
je l'ai dit au commencement , une origine 
commune avec les habitans de la région 
atlantique. On présume que le désert en 
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fut peuplé à répoque où les Maures, ckat- 
se» par les Arabes conquérans, durent aban- 
donner les rivages de la mer et les terrains 
fertiles. Ils sont distribués en tribus nom- 
breuses f indépendantes les unes des autres 
et avant chacune leurs che&. Dans la partie 
du Sahara la plus rapprochée de l'Océan 
habitent les Ouadelins, les Monslemines, 
les Mongearts, les Lubdesebas^ dans Tin- 
térieur on trouve les Ludamar-Bir et le» 
Ghedinyoum^ vers le Sénégal les Brack- 
nas, les Trarzas et les Darmancous; à l'est 
vivent les Tibbous et les Touariks. Ces dif- 
férentes tribus ont pour abri des tentes 
couvertes d'une étoffe de poil de chameau ^ 
ils n'ont pour lits que d^ nattes de brim 
de jonc , avec des sacs de cuir pour meu- 
bles. Rien de plus arrogant qu'un Maure 
du désert avec sa femme. Elle lui présente 
rétrier quand il monte à cheval, elle n'est 
point admise aux repas qu'elle lui prépare, 
et elle se retire jusqu'à ce qu'il l'appelle 
pour lui en donner les restes. Cette arro- 
gance se fonde peut-être sur ce qu'il achète 
sa compagne, car ici les pères vendent leurs 


22.1 

filles, et celui qui ea a le plus graud nombre 
est le plus riche. La pluralité des femmes 
est admise , et tout Maure du désert aime 
aussi à voir les siennes bien parées. Rien de 
compai*able à l'allégresse d'une famiUe 
lorsqu'il naît un garçon f la mère se bar- 
bouille le visage de noir pendant 4o jours^ 
aEn de manifester sa joie* Les hommes eu 
géi^al vont la tête y les jambes et les pieds 
nusf les femmes n'ont qu'un pagne de toile 
pour vêtement; les filles vont entièrement 
nues jusqu'à l'époque de leur nubiUté. Dès 
l'â^e de 20 ans leurs attraits^ leur &aîch^uir 
et leurs grâces, tout est flétri. Le langage 
vulgaire est un arabe grossier ; la religion est 
l'islamisme, dont les prières, ont liçu çii 
plein air , à défaut de mosquées. Les pré- 
tresse nomment talbés; c^^ hommes vicieux, 
corrompus et féroces, ont soin d'entretenit* 
la superstition dans leurs troupeaux, en 
leur distribuant force amulettes. Il n'existe 
au désert ni lois ni coutumes écrites , par 
conséquent nulle justice réglée , et chacun 
se venge comme il l'entend des offenses 
qu'il a reçues. Aussi la multitude est-elte 
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capable de tous les crimes , sans posséder 
aucune vertu ^ pai*tout ce sont des homm&s 
profondément dépravés , aussi lâches que 
cruels f étrangers à tout principe de socia- 
bilité ou de droit natiu*el , et ne suivant 
d'autres guides que l'intérêt ou leurs pas- 
sions : c'est en un mot le peuple le plus 
abject de la terre , surtout dans la partie 
occidentale du Sahara. Qu'on juge alors 
des maux qui attendent les infortunés dont 
rOcéan a jeté le vaisseau sur les côtes in- 
hospitalières du désert, et que les natm^els 
emmènent prisonniers dans l'intérieur, en 
ne leur laissant la vie que dans l'espoir 
d'une forte rançon ! La relation de M. Go- 
chelet retrace quelques-uns de ces toui^ 
mens horribles ; il faut la lire pour s'en faire 
une idée. Mais cherchons vers le sud de 
moins tristes images. 
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LETTRE XXXL 


SÉNÉGAMBIE. 

Gënëralitëssur les accidens naturels, le climat, 
les végétaux, les animaux, les peuples et 
les gouvernemens de la Sénégambie. Nègres. 
Colonie française du Sénégal. ïloyaumes de 
Cajor, Walo, Fouta-Toro, Ghiolof, Ga- 
Jam , Bondou , Ludamar, Kaarta , Bambouk , 
Fouta-Djallon. Colonie anglaise de Sierra- 
Leone. Pays du Timanni , du Kouranko et 
du Soulimana. 

Sons les fçnx déroran^ du soleil africain , 

l« deapotiame , aiûs sur ton trône d'airam , , 

I>e8 bordi du Sénégal aux rives du Zaïre , 

Fonde sor resclarage un homicide empire , 

Se souille impunément du sang de .ses sujets , 

Et t, riche de leurs pleurs , sourit à ses forfaits. 

Là , depuis trois cent* ans , un trafic sacrilège , 

Que la fraude établit , que la guerre protège , 

Partout offre en spectacle à l'ail épouvanté , 

L'homme yendapar l'homme , et par l'homme acheté. 


C'est ainsi , mon cher Bignan , que votre 
voix généreuse tonnait encore , il y a peu 


J'aniiées, contre l'odieuse traite de ces 
peuplades infortunées que nous allons étu- 
dier. Il est consolant toutefois j nous de- 
vons le proclamer, que les progrès de la 
civilisation aient presque anéanti ce com- 
merce infâme , et que les établissemens eu- 
ropéens sur la plage africaine contribuent 
puissamment à une abolition si long- temps 
invoquée par la religion , l'humanité et la 
justice. 

L'étendue de pays qui sera le sujet de 
cette lettre a reçu le nom de «^e/z^o/Ti^/e, 
formé par contraction de ceux du Sén^l 
et de la Gambie , ses deux principaux Neu- 
ves. Elle est bornée au nord par les sables 
du Sahara; à l'est par une chaîne de mon- 
tagnes qui la séparent du Bamhara, dé- 
pendance du Soudan; à l'ouest par FOcéan 
atlantique f au midi par ime chaîne de 
montagnes où naît le Dialiba et qui la sé- 
parent de la Guinée , dont la limite septen- 
trionale est marquée vers la côte par la 
rivière Mesurado. 

Comprise entre les 6** — iS*» lat. N. ,ct 
6° — 10"* long. O. f la Sénégambie compte 


3i5 lieues dans sa plus grande longueur, 
et 375 lieues dans sa plus^grande largeur, 
avec une superficie d'environ SS^ôoo lieues 
carrées, et une population approximative 
de 12,000,000 d'habitans. 

L'intérieur de cette vaste contrée n'est 
point assez connu pour que nous puissions 
ofïrir des renseignemens précis sur ses 
montagnes , ses fleuves et ses autres acci^ 
dens naturels. Il parait cependant qu'au 
nord et à l'est les monts de Kong forment 
des lignes de faîte et de partage des eaux 
qui coulent , soit vers la Nigritie et Tom- 
bouctou , soit vers la Guinée dans l'Atlan- 
tique. C'est ainsi que trois grands ^uves , 
le Dialiba ou !Niger sur le flanc septentrio- 
nal, le Sénégal et la Gambie sur le flanc 
méridional, partent du même plateau. 
Nous avons décrit d'une manière générale 
ces deux derniers cours 4'eau dans notre 
XXVII* lettre (1); nous n'aurons que peu de 
détails à y ajouter. 


(1) ndê tuprd, p. la et i3. 
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Né dans le pays de Fouta-Djallon, le 
Sénégal coule d'abord au nord-est , dans le 
Jallon-Radou, puis au nord entre les états 
de Fouladou , Brouko et Kasson , et ceux 
de Woradou, Konkodou et Bambouk; 
tourne à Fouest-nord-ouest , traverse le 
Rajaaga ou Galam et le pays des Foulahs, 
se reploie à Fest-sud-est , puis au sud-sud- 
est dans le royaume de Vi^'alo , pour débou- 
cher dans FAtlantique. Il a reçu dans son 
cours , d'abord à droite , le BâouUi, com- 
mun au Mandingue, au Fouladou et au 
Brouko } ensuite à gauche la Falëmé, à 4o 
lieues au-dessous du BâouUi; la Gwlown 
et la Saldi^ qui viennent du Fouta-Toro 
et du pays des Foulahs. Le Sénégal est en 
partie pour les plaines qu'il arrose ce qu'est 
le Nil pour l'Egypte; il a ses crues pério- 
diques. Au mois d'octobre , ces plaines sont 
submergées par les débordjemens du fleuve, 
et ne présentent qu'une vaste mer, du sein 
de laquelle s'élèvent comme des îles les 
villages placés sur des éminences , et qui 
ne communiquent alors entre eux que par 
des embarcations. A la retraite des eaux ^ 


la campagne se couvre d'une riante ver- 
dure, que le soleil brûle quelques mois 
plus tard , pour ne plus laisser sur le sol 
qu'une désolante aridité, jusqu'au retour 
des pluies. Ces trois états superficiels du 
sol s'appliquent principalement au grand" 
delta que forme le Sénégal dans les vingt 
demiëres lieues de son cours , à partir de 
la branche qui prend le nom de rivière de 
Gorom. 

Nous aurons occasion de noter quelques- 
unes des particularités qui se rattachent 
aux autres fleuves bu rivières de la Séné- 
gambie, comme la Gambie^ la Geba, la 
Casaman%a , le Rio San-Domingo ou Rio- 
Catheo y le Rio-Grande y \e Rio NuneZj le 
Rio-Cabo del monte, la. Rokelle ou Sierra^ 
Zjéone-j et le Rio Mesurado, lorsque nous 
décrirons les contrées qu'ils arrosent. 

C'est sui* la côte de la Sénégambie que 
se trouvent le cap Vert , les îles d' Arguin*, 
de Saint-Louis du Sénégal , de Corée , et 
le petit archipel des Bissagos. C'est près du 
cap Mesurado que vient de se former la 
colonie américaine de Libéria y sur la côte. 
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Le climat èe cette région africaine . sur- 
tout vers les cotes ^ est le plus chaud da 
globe, à cause du voisinage de l'é^piateur, 
et plus encore des vents qui arrivent du 
Sahara , oit ils ont acquis pour l'humidité 
une attraction si forte j qu'ils brûlent tout 
ce qui se présente sur leur paissage. Le 
thermomètre de Réaumur marque à Corée 
jusqu'à aS degrés^ au Sénégal 36 et même 
44 degrés. Le baromètre y monte presque 
toujours à l'approche des orages; ce qui 
est le contraire en France. Les venta alises 
ou d'est ne se font sentir qu'à 3o ou 4o 1. 
de la côte. Les ouragans, appelés tomaJof, 
sonttrès-fréquens et très-violens. On ignore 
presque le vent du sud. L'année peut se 
diviser ici en saison sèche et en saison hu- 
mide. La première dure 8 mois , de se^ 
tembre à juin; la seconde 4 niois^ de juin 
à sepie^ibre inclusivement. Durant la sai- 
son sèche , les chaleurs sont excessives par 
la rareté des pluies et de la rosée. Du mois 
de juillet à celui d'août , les pluies font dé* 
border les rivières jusqu'à 3o pieds au- 
dessus de leur hauteur naturelle. Les éclair» 


alors sont fréquens etten*ibles, et le fracas 
du tonnerre épouvantable. A la fin des 
pluies , l'herbe dessèche , les rivières dimi- 
nuent, les arbres perdent leurs feuilles, et 
pour l'ordinaire le harmatan , vent sec et 
chaud , soufBe accompagné d'une vapeur 
épaisse à travers laquelle , dit Mungo 
Park y on voit le soleil rougeâtre. Durant 
toute l'année les nuits sont fraîches, mais 
à peine finies , le soleil se montre, et tout le 
jour, dont la durée est de ii à i3 heures 
sans crépuscule, il fait éprouver une ex- 
trême chaleur, qu'un tornado mitigé à de 
courts intervalles , où alors le froid passe 
jusqu'aux os , ce qui occasionne de graves 
maladies aux Européens non à l'épreuve 
de ces révolutions de l'atmosphère, comme 
les nègres, lesquels n'en ressentent rien. 
En général , l'air des côtes est malsain , 
depuis le Sénégal jusqu'à la Gambie et à 
la rivière de Mesurado , et souvent même 
la fièvre emporte en vingt-quatre heu- 
res ceux qu'elle atteint , pendant que 
les vers se mettent dans les chaii'S du 
malade' et deviennent d'une efli'ayante lon- 
IV. 20 


gueur, sous le nom plus connu de vers de 
Guinée. 

Entre le Sénégal et le Mes\ii*ado, les 
terres sont sablonneuses et stériles , à cause 
de la chaleur qui les dévore; fet les inon- 
datiolis se bornant aux cantons qui avpisi- 
nent les rivières , \di fertilité ne se commu- 
nique pas beaucoup plus loin. Le pays est 
généralement couvert de bois. Les habitans 
ne plantent et ne sëment qu'à la fin de 
juin , peu de temps après la diminution des 
pluies, et la moisson se fait au milieu de 
septembre; ainsi trois piois. suffisent pour 
labourer, semer et récolter du millet, du 
blé et du riz , principaux alimens des indi- 
gènes , quifont'du couscous avec une com- 
position de fai*ine, et du sanglet avec la 
simple farine du maïs. Point de champs ni 
de bois qui ne soient ornés d'une -multi- 
tude de fleurs sauvages inconnues en Eu- 
rope. 

La variété des arbres de la Sénégambie 
est extrême. Sur les bords du Rio-Grande 
et de plusieurs autres rivières, on voit 
d'excellens bois de construction. Le plus 
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utile de tous les arbres du pays , comme de 
toute l'Afrique , est le palmiery dont les 
principales espèces sont le dattier, le. coco- 
tier, l'areka, le ciprier, et celui dont le jus 
fermente produit du vin • aigre-doux , qui 
distille par une incision faite au sommet, 
a la couleur et la consistance du vin d'Es- 
pagne , pétille comme le vin de Champa- 
gne, porte à la tête comme le Lunel, et 
n'est bon que pendant 36 heures. Les au- 
tres espèces en procurent également , mais 
le dattier et le cocotier, par exemple , sont 
plus utiles par leurs fruits. Une autre va- 
riété est le latanier, très-commun au Séné- 
gal : il est droit, beau , d'une grosseur égale 
jusqu'au sommet, et d'une hauteur de près 
de loo pieds ^ ses branches se fendent 
comme de l'osier, en fils de toutes sortes 
de grosseurs , et leurs extrémités produi- 
sent une feuille plissée d'un pied de long , 
qui , venant à s'ouvrir, forme un éventail 
naturel de 2 pieds de largeur. Avec ses 
branches les nègres font des cribles, des 
paniers et des corbeilles. Une espèce de 
dattier donne du beurre aussi doux et 


d'aussi bonne saveui* que le meilleur Beui-re 
d'Europe^ les nègres l'appellent huile de 
palmier, quoiqu'ils l'emploient aux mêmes 
usages que notre beun*e et notre lard. 
Après le palmier vient le siboa , qui lui 
ressemble, mais devient plus baut^ croît 
en nombre au pays de la Gambie , et prête 
ses larges feuilles aux nègres pour couvrir 
leurs maisons. Le cotonnier voit ses bou- 
tons éclore en 4 ou 5 mois. L'indigo vient 
naturellement, et les nègres s'en servent 
pour teindre leurs pagnes ou étoffes de co- 
ton. Dans les pays du Sénégal, il croît un 
arbre nommé le sanaré , ou se réfugient les 
abeilles, et dont le bois , propre à la cons- 
truction , acquiert une nouvelle dureté 
dans l'eau. On trouve encore le tamarin j 
dont les feuilles s'ouvrent pendant le jour^ 
et se ferment pendant la nuit , et dont les 
graines réduites en pâte sont employées 
en Europe dans la médecine 5 le bischalo, 
bois de charpente, dont l'épais feuillage 
décore les rives de la Gambie, où croît 
aussi le gros et touffu courbaris, comme 
le polon ou ft^omager sur la rivière de Ca- 
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cheo 9 le g^helola oa espèce d'osier dans le 
Cayor, le soap ou savonnier au Sénégal , 
le mîschéry sur le Rio-Grande , le citro»- 
nier sur la Casamanza , le figuier sauvage 
sur diverses rivières et à Tombre duquel les 
nëgres se plaisent à s'assembler pour tenir 
leurs kaldës ou conversations. Ils les tien- 
nent également sous l'énorme baobab , 
nommé calebassier par les Français, et 
goui par les Espagne k; ife ne se lassent 
point d'admirer la faculté qu'ont ses fleurs 
de se replier pendant la nuit , et d^ ne s'ou- 
vrir qu'aux premiers rayons du soleil le- 
vant ; ils croient qu'elles dcM'ment , ils gwe^ 
tent le moment otr elles se réveillent et 
leur disent dans leur langue :. « bonjour, 
w belles dames, w J'ai cité, p. 27, l'avan?- 
tage qu'ils retirent de cet arbre eéîibre 
par son volume , son ombrage et ses fruits. 
On sait que la côte sénégambienue pro- 
duit des orangers et des limoniers; on voit 
aux environs de Sien^a-Léone le bissy et le 
katy^ dont le bois sert à faire des canots ; 
il y a , dans les endroits marécageux , beau- 
coup de mangliers , dont les branches se 
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recourbent vers la terre; les bananiers sont 
très-communs sur la Gambie , et portent 
des fruits chaque mois de Tannée (i); les 
melons d'eau abondent sur le Sénégal , 
ainsi que l'igname , plante qui ressemble 
à la betterave , et la patate , légume sain y 
nourrissant et d'un goût délicieux. 

La Sénégambie est également riche en 
animaux , soit quadrupèdes privés et sau- 
vages 9 soit volatiles , soit reptiles ^ soit pois- 
sons et insectes. Les lions de la Sénégam- 
bie , gros comme un cheval barbe ^ et plus 
hardis que ceux de l'Atlas, ont la marche 
lente et majestueuse, excepté lorsqu'ils 
poursuivent leur proie, car ils courent 
alors très-vite. Si ce quadrupède n'est ni 
pressé de la faim ni provoqué, il continue 
dédaigneusement sa marche devant vous; 


(i) Lorsque le fruit est cueilli, on coupe aussi 
l'arbre ou la plante, pour ne laisser que la racine, 
qui dans l'espace d'un mois pousse un nouvel arbre 
et de nouveaux fruits. ( Histoire générale des voyages f 
par M. Walkenacr, tom. IV, p. 339.) 
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si on l'attaque il ne tourne jamais le do»^ 
s'il est forcé de se retirer, il le fait à recu- 
lons et lentement. Il ne boit qu'une fois en 
trois ou quatre jours. La seule chose qu'il 
redoute , ce sont les serpens. Il est d'ordi* 
naire accompagné par le chacal , espèce de 
chien sauvage , qui va pour lui à la chasse, 
et qui lui rapporte sa proie; Le chacal est, 
ditron y plus féroce encore que le tigre ^ et 
le tigre d'Afrique l'est plus* également que 
ceux d'Asie et de' la Nouvelle-Espagne. Il 
y en a d'aussi gros que des buffles. Rien ne 
peut l'apprivoiser, il revient toujours à sa 
férocité naturelle. Le lion et le tigre ont 
leur langue recouverte de lames tournées 
vers le gosier) s'ils lèchent , ils écorchent, 
enlèvent la peau, et tous deux, pour peu 
qu'ils sentent le sang, ne songent qu'à dé- 
vorer. 

Après ces deux redoutables ennemis de 
l'homme,' viennent le léopard, agile et 
cruel , qui porte aux chiens une haine mor- 
telle; la panthère, petite espèce vorace de 
léopard , ayant la taille d'un lévrier; l'once, 
espèce de tigi'e; le loup, semblable à ceux 
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de France^ l'éléphant, le pliM g;ros deioti9 
les anmaux (i) , dont le nez ou trompe est 
le seul canal paF lequel il entretienne sa 
vie 9 et dont la masse n'empécbe pas qu'il 
ne coure légèrement , mais sans pouvoir se 
tourner de droite à gauche que très-dilftcî- 
lem«at } le huflfle ^ un peu plus gros que le 
bœuf, avec un mugissement efiroyable, 
mangeant peu, travaillant beaucoup, et 
d'un tempérament si chaud , que dans le 
cœur de l'hiver il cherche Feau et s'y com- 
plaît^ la gazelle ou l'antilope, dont on voit 
de nombreux: troupeaux sur la Gambie et 
le Sén^al; les singes, dont les espèce» sont 
innombirables> le long de la Gambie, qoi; 
avec la p%ion du Sénégal, produit de 
même beaucoup d'ânes, die boettfe, de vs- 
ehes et de mioutons, bieaucoup de chauve- 
souris de la gi'osseur des pigeons , tandis 
que CCS deux fieuvea nourrissent des cro- 
codiles et des hippopotames ou chevasx 


(i) La tarllc oïdinaire dï fêfépliant d'Afrique f't 
de 9 ou 10 piédi de long sur 1 1 ou la de haut. 


marins, en non moins grande quantité. Ce 
dernier animal j qui , dans sa pleine gros- 
seur, est plus gros d'un tiers que le bœuf, 
duquel il tient en partie , comme du che- 
val, et qui vit dans Teau comme sur la 
terre , où il est plus souvent , a la peau ex- 
trêmement dure^ et étant sujet à l'apo- 
plexie, à cause de l'abondance de son sang^ 
il se saigne lui-même en se fi^ottant conti*e 
un angle de rocher, puis se couche dan» la 
fange pour fermer sa blessure. 

Nulle part les oiseaux ne sont plus varies 
ni plus nombreux que dans la Sénégambie. 
Sans parler de l'autruche et de l'aigle , qui 
sont communs à toute l'Ah^ique ^ ou trouve 
principalement ici le pélican ou gi*and-go- 
sier, avec sa pochette , où il renferme ses 
alimens qu'il mange à loisir^ l'oie sauvage , 
le perroquet^ le cormoran, l'écouffe, es- 
pèce de milan ; l'oiseau impérial , ou pain 
d'Afrique ou demoiselle de Numidie, qui 
aime la solitude et fait une guerre mortelle 
à la volaille; la trompette, ainsi nommée 
à cause de son chant; le cubalos ou pé- 
cheur; la pintade; la cigogne africaine, 
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que son cou et ses jambes rendent plus 
haute qu'un homme, pendant que son 
corps a la grosseur d'un agneau. 

Quant aux reptiles , on remarque de gros 
lézards, des scorpions, des caméléons et 
plusieurs espèces de serpens. Il y en a de 
petits dont la morsiu'e est sans remëde; les 
plus gros ont de 4o à 5o pieds de longueur 
sui' un pied et demi de largeur, et peuvent 
avaler un bœuf entier. Les léopaixls et les 
tigres eux-mêmes ne lui échappent pas s'il 
les trouve sur son chemin; mais il mange 
plus volontiers d'autres serpens moins gros 
que lui , et des sauterelles , qui ne semblent 
naître ici par nuages que pour assouvir sa 
faim immense. Les aigles font aussi leur 
proie des serpens ordinaires. Le crocodile 
du Sénégal et de la Gambie est énorme et 
encore plus vorace. L'alligator est une va- 
riété du crocodile, très-commune sur la 
rivière de Sierra-Léone. Pour les poissons^ 
le marsouin est aussi gros que le requin , 
qui lui-même est commun siu* la côte , et 
d'une voracité inexprimable. On en a vu 
de !25 pieds de long sur 4 pieds de diamè- 
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tre; sa terrible gueule étant éloigpaée d'un 
pied de l'extrémité du museau , il est obligé 
de se renverser sur le côté pour dévorer 
autrement il dépeuplerait l'Océan. On 
aperçoit aussi le lamentin , vache de mer 
fort timide 9 et la torpille ou poisson élec- 
trique. Enfin , à l'égard des insectes y cç 
sont des nuées de sauterelles qui infestent 
souvent l'intérieur des terres , des espèces 
de punaises qui font de grands ravages ^ des 
fourmis blanches , des chenilles aussi larges 
que la main^ et des tourlouroux ou petits 
crabes que l'on croit d'une nature veni- 
meuse. 

Pour achever de parcourir l'échelle des 
animaux , nous avons à atteindre le dernier 
échelon du sommet , et à parler des habim 
tans. 

. Les peuples de la Sénégambie se divisent 
en plusieurs nations, mais sont presque 
tous nègres et généralement d'un beau 
noir. Us vont la plupart nus; les femmes 
n'ont que la partie inférieure du corps en- 
veloppée d'un pagne ou pièce de coton ; 
elles sont nues de la ceinture à la tête. 


Tous les uëgi*e8 ont un couteau attaché au 
côté. Le peuple marche pieds nus; les ri- 
ches ont des sandales de cuir. Jusqu'à l'âge 
de 12 ans, riches ou pauvres, les garçons 
et les filles restent sans vétemens. Les ali- 
mens ordinaires sont du riz ou quelque autre 
grain et des racines. Le couscous ou mé- 
lange de farine est un mets recherché. La 
vaisselle est une gourde. Les mariages ont 
lieu par le rapt de la future , après le con- 
sentement de ses parens, qui s'amusent de 
ses cris et de sa résistance. En quelques en- 
droits y le mari reçoit sa femme nue des 
mains du përe. Partout les marques de la 
virginité doivent s'offrir sur une peau de 
houe hlanc; si elles ne paraissent point, le 
mari peut répudier sur-le*champ sa com- 
pagne. Vers la Gamhie on est moins ri- 
goureux sur cet article qu'au Sénégal. Un 
nàgi*e peut prendre autant de femmes qu*ii 
est capable d'en nourrir; il est des rois 
nègres qui ont jusqu'à 3 et 4oo concubines; 
la première mariée passe néanmoins pour 
la maîtresse. En cas d'adultëre, les deux 
coupables sont vendus pour l'esclavage, à 


Bioins que le séducteur ne soit un blanc , 
car alors la plupart des nègres regardent 
comme honorable le commerce de leurs 
femmes ou filles avec lui. Les femmes ne 
mangent pas avec leurs maris , mais après ; 
elles veillent à les garantir des mouches et 
leur servent la pipe et le tabac. Aux funé- 
railles , chaque canton a ses usages y mais 
le plus général est de revêtir le mort de 
ses plus beaux habits, de lui demander 
pourquoi il quitte la vie , si on lui a fait 
tort, «'il n'était pas assez riche, et s'il n'a- 
vait pas assez de belles femmes. Si c'est un 
garçon qui meurt, l'éloge funèbre est 
chanté par les femmes et les filles. 

Tous les nègres de la Sénégambie sont 
passionnés pour la musique et la danse. Ils 
ont des trompettes , des tambours , des épi- 
nettes , des luths , des ilûtes , des flageolets 
et même des orgues. Leui* principal instrt>* 
ment est le balafo, qui tient un peu de 
l'épinette et de l'orgue. 

Les nègres étant superstitieux , vains et 
crédules , ont des giiinots ou bouffons pour 
les amuser ou leur prodiguer des louanges, 

IV. ai 


1^2 

et des grisgris , amulettes ou talismans d'é- 
criture , pour se mettre à l'abri des sorti- 
léges% La religion la plus répandue parmi 
eux est l'islamisme, quelquefois mêlé au fé- 
tichisme. Ils n'ont ni mosquées , ni sabbats^ 
ni jours marqués de dévotion. Les' maho- 
métans nègres se contentent de prier trois 
fois le jour; chaque village a son marabout 
qui les i*assenible pour ce devoir. Ils prati- 
quent la circoncision (i) vers l'âge de i4 
ans, et pendant le mois qui suit l'opération , 
les circoncis peuvent prendre toutes liber- 
tés avec les filles , à la seule exception du 
viol. On circoncit de même celles-ci, mais 
l'usage n'en est point universel. 

Tous leurs gouvernemens sont absolus. 
Chez quelques peuples, le roi se nomm.e Da- 
mel<f et Brack chez d'autres. Dans quelques 
pays la coiu*onne est héréditaire, et dans 
d'autres élective. Partout l'autorité royale 
ne se soutient que par la rigueur; le moin- 


(i) Le Maire dit que le circoncis est obligé de 
manger son prépuce. 
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dre manque de respect est puni de mort 
ou d'esclavage (i) ^ et comme la volonté du 
prince est une loi souveraine , les taxes ar- 
bitraires qu'il impose réduisent souvent le 
peuple à la misëre. Un voleur convaincu 
est puni de l'esclavage^ mais il y a aussi 
des épreuves au fer chaud , à l'eau bouil- 
lante , où la justice est souvent corrompue 
si le coupable est. riche. Les expéditions 
militaires sont toujours sanglantes et sans 
discipline. Il n'y a point de langue com- 
mune y si ce n'est l'arabe , qui est assez ré- 
pandu^ viennent ensuite, celles des Galofs 
et des Mandingues. Les nègres ont des pa- 
lavers ou assemblées judiciaires dans les- 
quelles se vident les querelles et les procès. 
Ces idées générales sur les Sénégamibiens 


(i) Qn n'approche point d'un roi nègre &an8 beau- 
coup de formalités. Un courtisan met d'abord un 
genou à terre , s'avance respectueusement vers sa 
inajesté assise sur une natte , baisse la main jusqu'à 
terre , la porte sur la tête , touche la jambe du roi, 
et recule quelques pas. A la cour de quelques prin- 
ces on se met de la poussière sur le front. 
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vont trourer leur application dans Vexa* 
men dss trois principales nations qui les 
composent, savoir : lesGfaiololsy les Fou- 
lahs et les Mandingues. 

Les Ghiolqfs ou lolqfs ou Jalojs ou 
mèmeOuolqfsj habitent, suivant Moore(i)y 
au nord de la rivière de Gambie , d'où, ils 
s'étendent fort loin dans les terres et jus- 
qu'au Sénégal , puisque M. le baron Ro- 
ger (2) en place près du Fouta^Toro et da 
€ayor. Ces nègres sont grands, bien faits ^ 
souples, intelligens , et ont des mœurs très- 
douces. On voit chez eux peu de difionni- 
tés. Leur visage n'a guère d'africain que 
la couleur, qui est du plus beau noir ; car 
leurs traits sont réguliers, le nez de même 
et non large, les cheveux alongés, bien 
que crépus, et les dents très-blanches. Leur 
inclination les porte aux armes , et cepen- 
dant ils sont débauchés et paresseux, men- 
teurs et gourmands, perfides et volein^. 


(i) P«g. 3octsuiv. 

(1) Keledor^ histoire africaine ,1V. 
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Leur avidité led porte jusqu'à vendre leurs 
eofans. Leurs damcls sont d'orgueilleux 
mendians insatiables de cadeaux. Us ont 
une sorte de noblesse pour décorer leurs 
cours. Le kondi, grand connétable du- da- 
mé! , commande en chef les armées^ le 
grand jerafo oKîcj obéiras est chef de la jus- 
tice; Valkaireesi ti^ésorier, avec des alkades 
pour chaque village. Le damel de Cayor, 
près dtt Sénégal , le brack du Walo , près 
Tembouchure, et les damels ou rois de 
Barsalli et du Bas-Tani , vers la Gambie , 
cmt un goût effréné pour Feau-de-vie. 

hesjbiiiahs ou Jbulis on Jhuihs , qui oc- 
cupent le centre et l'est de la Sénégambie , 
sont plutôt basanés ou cuivrés que noirs ; 
île ont de petits traits et des cheveux soyeux , 
beaucoup moins irisés que ceux des nè- 
gres. Leurs femmes, dit Jobson, ont la 
taille d'sn^ beauté extraordinaire et les 
traits du visage très-réguliers. Leur richesse 
est dans leurs tix>upeaux. Ils mènent en 
général une vie errante et dure y ayant sans 
cesse , outre leur travail , à combattre con- 
tre les bétes féroces sur la terre, et contre 
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les crocodiles sur les bords des rivières. La 
nuit/ ils rassemblent leurs bestiaux au 
centre de leurs tentes , allument de grands 
feux et font la garde autour du troupeau. 
Ils ont des che£s qui les gouvernent avec 
douceur^ ils récoltent du blé et du coton 
au-delà de leui's besoins , et ne laissent ja- 
mais dans la détresse un bomme de leur 
nation. Leurs armes sont la lance , la sa- 
gaie, Tare et les flèches. Ils sont rigoureu- 
sement attachés au mahoinétisme , ce qui , 
avec leur teint cuivré^ démontre qu'ils 
viennent du nord-ost, ou , dans la Nigritie^ 
leur race est très-étendue, sous le nom de 
fellatahs ou fellahs , race qui se trouve 
Jusqu'en Egypte, qui en est peut-être le 
berceau. Leur industrie est si connue pour 
élever le bétail , que les Mandingues leur 
j^andonnçnt le soin du leur. 

Les Mandingues y la plus nombreuse dos 
pations de la Sénégambie , où surtout elle 
occupe les deux rives de la Gambie , depuis 
son embouchure jusqu'à sa source, dépen- 
dent, comme les Ghiolofs, de la. race nè- 
gi'e, c'est-à-dire qu'ils sont noii's comm^ 
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ces derniers ; mais ils ont de plus le nez 
-plat et de grosses lèvres. Us sont enclins 
aux disputes et aux querelles, portent, 
pour la plupart, une. épée sur l'épaule 
droite, sont musulmans rigides, ne boi- 
vent ni vin ni eau-^e-vie , sont tçfesrpolis , 
industrieux, lisent et écrivent l'arabe, 
quoiqu'ils aient leur propre idiome, ont 
sans cesse une pipe à la bouche , et ont sur 
le point d'honneur une susceptibilité ex- 
cessive. Leur manière de saluer est de se 
prendre la main en se la secouant^ si c'est 
une femme, au lieu de lui secouer la main , 
ils l'approchent deux fois de leur nez, 
comme pov^r la flairer par le dos. Un grand 
af&ont parmi eux, c'est de saluer de la 
main gauche. Lorsqu'un mari rentre dans 
sa maison après deux ou trois jours d'ab- 
sence y sa femme se met à genoux devant 
lui pour le saluer à son retour. L'usage 
veut qu'elle se mette aussi à genoux quand 
elle lui ofïre à boire. Les marchés avec un 
Mandingue ne sont valables qu'au bout 4e 
^4 heures , et il peut redemander sa mar- 
chandise en restituant le prix avant le cou- 
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cher du soleil. Les grisgris jouos.^ pamd 
eux un grand rôle , et les chevaux mandin- 
gués ont le cou chargés de ces reliques^ 
toujours vendues fort cher par les ntara- 
houts. Un prince mandingue ne se distin- 
gue de ses sujets que par un pius grand 
nombre de grisgris , et par deux de ses 
femmes qui doucement le gi^attent ou le 
chatouillent sans cesse. Le roi de Baol ou 
du Tin , près du cap Vert , réunit d'ord^ 
naire son conseil dans la plus épaisse ibrét 
de sa résidence. Là , dit Barbot, on creuse 
dans la terre un grand trou , sur les bores 
duquel tous les conseillersprennent séance ; 
et 1» tête baissée vers le fond , ils écoutent 
le souverain , déRberent et rebouchent ic 
trou, pour signi^r que tout ce qu'on â 
dit doit y rester enseveîi. La moindre in- 
discrétion est punie de mort. 

Les Mandîngues comptent leur richesse 
par le nombre de leurs esclaves , qu'au sur- 
plus ils traitent bien , quoiqu'ils en fassent 
un grand commerce. Chacune de leurs 
villes a un gouverneur qyà se nomme al- 
quier, et qui est juge de tous les différends. 
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Les trois nations que nous venons de 
décrire forment une infinité de petits 
royaumes ou états dont nous ne citerons 
que les plus connus. 

Près de l'Océan et du Sénégal sont le 
Walo et le Cayor ; le long de la rive gau- 
che du Sénégal est le Fouta-Toro , et au 
sud du Walo le royaume ghiolof, qui s'é-^ 
tend presque jusqu'à la Gambie; plus à 
Test et au sud le Bondou, jusqu'à la Falé- 
mé; entre laFalémé et le Bâ-fing, le Bam- 
bpulLj sur le Sénégal ^ au-dessus de Bakel , 
le Galam ou Kajaaga ) plus à Tesl leKasson 
et le Kaai*ta , composant ensemble le Bas- 
Bambara, en guerre perpétuelle avec le 
Haut-Bambara , dont Ségo est la capitale , 
sur le Dialiba. A la droite du Sénégal sont 
les Maures darmancous , trarzas , braknas 
et dowichs. Sur la Gambie sont les états 
mandingues ^ notamment le Fouta-Djallon , 
et sur la Rokelle le Timanni , le Kourauko 
et le Soulimana. 

Le pays de Walo , sur la rive gattehe et 
vers l'emboucfaure du Sénégal^ peuplé 
d'environ 5o,ooo âmes ^ et aujourd'hui tout 
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entier acquis à la France, s*étend de Da- 
gana à Saint-Louis , chef lieu de nos colo- 
nies africaines, sur 3o lieues de long, et i5 
à ao de lai^. Le roi du Walo a le titre 
de brack , mot qui signifie entpereur des 
rois. A sa mort, ses frères lui succèdent 
par rang de naissance. Les principaux chefs 
sont chargés de vérifier si l'héritier In- 
time est capable de régner, autrement son 
droit passe à un plus digne. Chacun peut 
l'approcher librement. On lui suppose le 
don de guérir, ainsi qu'à la reine. U eit 
défendu de voir manger leurs majestés. 
Dans leurs voyages , elles sont nourries aux 
frais des villages , et les griots ou bouffons 
chantent les louanges de leurs maîtres. Les 
formes des gouvememens féodaux se re- 
trouvent dans celui de Walo et dans quel- 
ques autres de la Sénégaxnbie. Tous les 
hommes et toutes les terres appartiennent 
au brack pour en disposer à sa volonté; 
mais il n'use pas de ce droit d'une nxanière 
absolue , car il y a de grands suzerains, pa- 
reils à ceux que l'on voyait chez nous au 
moyen âge, qui ne le souffriraient pas, puis- 


25 1 

qu'une de leurs maximes est qu'il n'y a pas 
de terre sans seigneur. 

Dans le Walo , on punit le vol par une 
amende et la restitution, le meurtre par 
l'esclavage y ou une forte rac^n ou même 
la mort. Les indigènes se distinguent en 
lettrés et non lettrés. Les premiers sont les 
marabouts, les seuls à peu près avec les- 
quels les Européens aient des relations , et 
qui ne se livrent point à l'ivrognerie comme 
le bracJL et les grands de sa Cour. Les Wa- 
lo6 ont, en sus de notre bonjour et de 
notre bonsoir, le salut du midi, et quand 
ils se rencontrent, ils ne manquent jamais 
de se demander trois fois de suite s'ils sont 
en état de paix et de bien-être. Ils sont 
gais, démonstratifs, grands parleurs et 
trèd-^hospitaliers. Ils ont une telle confiance 
à leurs grisgris ou papiers sur lesquels 
sont tracés des caractères arabes , que poui 
en ^éprouver l'efficacité ils ne craignent 
pas de se frapper de leur poignard , et le 
sang qui jaillit de la blessure ne les tire 
pas d'erreur. Ils ont leurs bons et mauvais 
joun , et ils croient au diable , mais le font 


de couleur blauche. Les guerri«« ont le 
salut de la lance , devant laquelle ils doi- 
vent jurer à leur prince de combattre vail- 
lamment l'ennemi. 

Tandis que la rive droite du Sén^l est 
parcourue bien plutôt qu'habitée par une 
population ayant le teint basané y de grands 
traits, la figure alongée, le nez aquilin, 
les lèvres minces, le front haut et large, 
les yeux vihf le regard assuré, portrait 
qui raj^elle assez la race maure; la rive 
gauche ne présente que des peuplades de 
nègres; les uns tout~à-fait noirs et d'un 
visage presque em'opéen , comme les Ghio- 
lofs; les autres, cuivrés ou d'un noir rou- 
geâtre et plus petits , comme les FouJahs. 
Pendant que les pègres du Waio et du 
Cayor, doux et tranquilles , vivent sous un. 
gouvernement féodal , ceux du Fouta-TorOj 
enthousiastes de la liberté, fiers jusqu'à 
l'insolence , ambitieux , turbulens , compo- 
sent une république théoci*atique , comme 
celle de l'ancienne Grèce. Mais à côté de 
ces indigènes calmes ou belliqueux , fieunt 
près de l'Océan la colonie française , sous 
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un gouveraement tutélaire qui siège à 
Saint-Louis , dont les habitations blanches 
et régulières, couvertes en teiTasses, se 
dessinent agréablement siu* un rideau de 
verdure formé par les mangliers nom-, 
breux plantés de l'autre côté du fleuve. 
Cette ville, assise dans une île du Se-, 
négal, à 3 lieues de son embouchure, 
et qui , en 1790 , ne comptait pas 3o mai- 
sons en maçonnerie, en a aujourd'hui 
plus de a5() , avec des galeries extérieures, 
un hôtel du gouvememient au milieu, 
d'elles^ un hôpital complet et tout neuf, 
une église, des rues régulièrement per- 
cées (i) , et plus de 10,000 habitans , pres- 
que tous noirs ou gens de couleur. 

De 100 à !2oo lieues il arrive dans cette 
ville une foule de nègres travailleurs, dont 
les mains libres se louent pour cultiver le 
sol , et remporter dans leur pays quelques 


(1) Elles ne sont point payées, ce qui , dans cette 
Ile dont le sol n'est qa'un banc de sable T rend la 
marcbe pénible. 

IV. 'J1 
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produits de dos manufactures. Les bceu£s 
tndigënes tracent des silloios réguliers et 
traînent des chariots à 4 roues dans ces 
plaines ou naguère on ne décou^rsil 
qu'une aride solitude. 

Prës de la ville de Saint^Louis'estleyar* 
din botanique, fondé par M. le baron B.Q- 
ger, et renfermant les plus précieux végé- 
taux; dans la saison la plus sèche ^ hn^sque 
la longue absence des pluies et le souffle 
brûlant de l'est ont dépouillé la campa- 
gne de sa verdure , ce jardin , grâce aux ap- 
rosemens , est toujours plein de vie; ainsi 
qu'une oasis au milieu des déserts, sa frai- 
cheiir et sa végétation luxuriante charment 
la vue et versent à l'âme une flatteuse es- 
pérance. 

Le royaume de Cayor^ au sud de Sainte 
Louis, et prfes te cap "Vert, est peuplé par 
une bi^anche de la nation des Ghioloft» 
formant environ 25o,ooo individus oisift; 
qui , après les récoltes , passent neuf mois 
de l'année nonchalamment couchés sur des 
nattes, et dont le, souverain a sur eux droit 
de mort et de pillage. 
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Dans le FouUv-Tero^ situé sur la rivo 
gaudtedu Séxiégal, à 4o lieues de la ikveé, 
et att^essus du Waîo , qui en est la fron- 
tière occidentale , comme il a au sud le 
Bondou et le Ghiolof ^ tandis qUe le âeuvti 
lui sert de limite septentrionale , on dis- 
tin gue la grande Ile-à-Morphik , formée 
par deux bras du même fleuve , lon^^ue de 
4o 1., et large de 6 à 7. Ce pays^ formant 
un des plu)s vastes états de la Séuégambie y 
bien qu'il compte à peine un million d'ha« 
bitans (i) ^ a une espèce de franc^maç<»nn^^ 
rie doQt le secret n'a jamais été dévoilée 
Ses liabitans sont en grande purtâe des 
Foulahs industrieux et bons cullivateui^. 
Les femmes y sont jolies , vives et lubri- 
ques. 

A l'est de Fouta-Toro est le Bondou , 
pays en général montagneux , bien cultivé , 
et dont les habitans font des étoffes de co- 
ton qu'ils échangent contre For, l'ivoire 


(t) Le Toyagecir MolUeo élève ce oambre à deux 
illfons. 
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et les cBclave» que les nègres duBambouk, 
ai KaesoQ et du Fouta-Djallon apportent 
à leurs marchés. Leur gouvememeat est 
monarchique, et tout le pouvoir est dans 
les mains de Valmami , prince temporel et 
spirituel, choisi par les prêtres qui le ré- 
voquent à volonté. La populaUon se com- 
pose de Foulehs , de Ghiolofs et de Serra- 
•woulîis ou Strracolets, nègres indigènes 
du royaume de Galam, appelé par euï 
Kddjaaga , et qui s'étend à l'ouest de la 
Falémé, tandis qu'au sud il offre une Ion- 
^e suite de villes ou villages sur les deux 
rives du Sénégal. Mollien signale lesSerra- 
colets comme les nègres les plus adroits et 
les plus intelligens en affaires commer- 
ciales; ils sont tellement hospitaliers, que 
lorsqu'un blanc entre chez eux, ils sortent 
en le priant de regarder pendant son séjour 
leurs maisons, leurs femmes et leurs en- 
fans comme sa propriété. 

A 255 lieues des bouches du Sénégal et 
sur la gauche du fleuve, on voit encore le 
fort Sain l- Joseph, aujourd'hui ruiné. Dao.* 
1em<^niE-état de Galam est £aA:e/, positim 


centrale entre le Fouta , le Kaarta , le Kias- 
son et le Bambouk. 

A l'ouest de Bondou et au sud de Galam 
se trouve le pays de Bambouk , dont les ha- 
bitans, race de nègres pure, sont cultiva- 
teurs et pasteurs , en même temps qu'ils 
exploitent des mines de fer et fabriquent 
avec ce métal des instrumens d'agriculture 
et des armes. Une pièce de coton est chez 
eux la monnaie de compte , de la même 
manière que la baixe de fer l'est sur la côte. 

Au sud du Sahara, où est situé le royaume 
de Ludamar^ qui a pour capitale Benaoum , 
et au sud de celui - ci ^ où se trouvent 
le Kasson et le Kaarta j formant le bas 
Bambara , qui a pour capitale Kemmou , 
à 85 1. N.-O. de Kamalia , capitale elle- 
même du royaume de Manding^ laquelle 
est à loo 1. G. deSégOj contre ànBàmbara 
propre j dans ces états , disons-nous , la por 
lygamie est tellement répandue , que les 
8im|>les particuliers ont jusqu'à dix épouses 
et autant de concubines; les princes n'en 
possèdent pas moins de trente, et quelques- 
uns en ont au-delà de cent. 
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Entre le Sénégal et la Gambie et au sud 
des montagnes de Tangué , le Fouia-Dial- 
Ion ou FoutarDjMon^ qui a pour ville ca- 
pitale Timhoy non loin de la source du 
Sénégal , est habité par un peuple igno- 
rant, laid, susceptible à l'excès, laborieux 
et sobre , mabométan et fanatique jusqu'à 
la fîirexir. Cet état , le plus élevé de la S^ié- 
gambie , et où naissent le Sénégal , le Rio- 
Grande, la Gambie, le Mesurado et le 
Dialiba , est gouverné par un atmami ou 
prince , qui , quoique revêtu de l'autorité 
suprême , ne peut ri wi statua* sans les chéh 
du pays. Le FoutarDiàllon entretient un 
commerce avec l'établissement de Sierra- 
Leone , dont il est temps de parler, après 
que nous animons cité, comme en pas- 
sant , ta côte de Cabou , - située entre la 
Gambie et le Rio-Grande , et sur laquelle 
se trouve l'établissement portugais de Ca- 
cheo 9 ville de 9,000 âmes , sur la rivière 
du même nom , à 60 lieues ouest de G^ha , 
au|re ville sur là rivière de ce nom. 

La colonie anglaise de Sierra'- Leone ^ 
dont Freetov^n est le chef-lieu , au midi de 
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l^embouchure de la Rokelle, fut fondée 
en 1787 , où les chefs indigènes cédèrent 
aux Anglais une portion de la côte qu'ils 
habitaient. £n 1796, les limites furent re- 
culées en vertu d'un traité fait avec un 
roi du pays } et quatre années après y ce 
mén&e roi fut dépossédé dé tout ce qui lui 
appartenait; son i*oyaume devint posses«> 
sion biitannique. La colonie , qui n'avait 
encore que y 5 milles anglais du nord au 
sud , reçut par là un accroissement con- 
sidérable. A cette époque , le roi d'Angle- 
terre lui donna une charte , et la colonie 
prit le nom àePresquiie de SierrorLéone. 
Depuis i8t6, on a abattu beaucoup de 
bois j et plusieurs comptoirs se sont for- 
més dans les environs de la colonie, qui 
en^ 1824 s'est encore agrandie. Le terrain 
paraît formé d'uae* suite de montagnes 
dont les plus hautes. n!ont pas 2,000 pieds 
d'élévation. Toutfe la contrée offire des 
terres d'aljiuvion. On estime à 3o milles 
de long sur i à 5 milles de large la bande 
de terre livi'ée à Tagriculture. On a re- 
notonté la Camaranza jusqu'à la distance de 
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60 milles dans l'intérieur. Cette rivière 
n'a guère que 3 à 4 brasses d'eau à son 
embouchure , éloignée elle-même de 4 à 5 
milles de Kingston. lie port de Lédo , sur 
lequel est bâtie une ville nègre , paraît 
assez bon et assez étendu. La ville de Free- 
tcywn offre un mou^illage excellent , oii les 
navires de 5oo tonneaux peuvent jeter 
r^ncre en sûreté. Les trois quai^ts des mai> 
sons ne sont que des cases à nègres faites en 
clayonnage, rondes et couvertes d'ha^ 
bes > on y voit quelques maisons en pier- 
res , ce sont celles des blancs. 

La population de cettç colonie se com- 
pose de nègres et de blancs. La ville de 
Freetown souHre continuellement des 
pluies , dont les eaux réunies sur une sur- 
face considérable forment des marécages 
malsains. On ti*ouvf»daas les environs des 
sources qui ne tarissent jamais. En cette 
ville comme dans le reste de la colonie , la 
mortalité est très-grande, quelquefois de 
la moitié de la population étrangère : ce 
qui joint à la stéi'ilité du sol et au défaut 
de rivière navigable, a décidé le gouvcr- 
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nement anglais à déplacer cet établisse- 
ment et à le transférer à l'île de Fernando- 
Po, sur le golfe de Guinée. 

Une guerre entre Talmami ou roi des 
Mandingues et Sannassi , un des chefe de 
cette nation, ayant interrompu en i8'2i 
toute relation commerciale de Tintérieur 
avec la colonie de SierrarLéone, un officiel* 
anglais, Gordon Laing, le même qui a péri 
d'une manière si cruelle à Tombouctou 
en 1827 , fut chargé d'une mission auprès 
des indigènes vainqueurs , et cette mission 
fit découvrir des peuples dans un état de 
civilisation déjà très^vancé, et dont aucun 
Européen n'avait la moindre idée : ces 
peuples sont les Timannis , les Kourankos 
et les Soulimas , sur lesquels il nous reste 
à offi*ir quelques traits. 

Le Timarmiy borné au sud et à l'est par 
le Kouranko , à l'ouest par la colonie de 
Sierra-Léone , et au nord par le Mandin- 
gue , a 3o lieues de long sur 16 de large. 
Il est divisé en quatre gouvememens dis- 
tincts dont les chefs ont le titre de roi. Le 
grand nombre de rivières qui l'arrosent 
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font que les indigènes sont ti^-habiies à 
conduire les canots. Les deux: sexes vont 
presque nus. Une des institutions les plus 
remarquables de ce peuple est le pourrahy 
sorte de tribunal secret, plus redouté et 
plus paissant que les rois, et dont les mys- 
tères sont aussi respectés et aussi profbn- 
dînent gardés que Tétaient ceux de l'in- 
quisition. Les membres ont des signes de 
tatouage sur le corps pour se reconnaître. 
Le Kouranko , borné à l'ouest par le Ti* 
manni , au noi*d par le Souliniana, à Test 
par le Kissi, le Niger et des contrées encore 
inconnues, et au sud par des pays situés 
sur les bords de l'Océan , est divisé en une 
multitude de petits états, mais son roi 
{Hrincipal réside à Kolakouka. Ses su- 
jets recherchent beaucoup les grelots, et 
sont pour la plupart idolâtres. Qies les 
Kourankos , de même que chez les Tim- 
manis > le mariage n'est qu'une sorte de 
marché. Ces nègres sont bons tisserands , et 
leur principal article de commerce est le 
bois de Gam,donti$i>n^Asestrentrepôt;d£ 
là on le transporte à Bc^Boungy puis surit 
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RakeUe , 4'où il e$t flotté jusqu'à RokoH , 
près de la mer, pour être échati^é contre 
du «eh 

Quawkt au Souliniana au pays dea Soidh 
mas^ il 9e prolonge jusqu'au Niger, et a 
au xxfxsà le Fouta-Pialloa. De6 ipaontagnes 
boisées, de belles vallées et des. praiiries 
fertiles , bordées de haUiers et. ombragéea 
d'arbres touffus, doanent. au SouliniaiiA 
ui^ aspect très-pittoresque. La capitale est 
F'icz/!a^a,suiruneéniinence, au milieu d'une 
grande plaine, avec un large fossé, vm 
rempart ou palissade, sept portes, 4>ooo 
cases circulaiyes , une maiscMi des palabres 
ou des assemblées communales, et environ 
6,000 babitans. Les femmes des Soulimas 
cultivent les cbamps , et les bommes traient 
les vacbes^ les femmes consti^uisent les 
cases et font l'office de cbirurgiens ou de 
barbiei*s, tandis que les bommes, comme 
en Egypte , cousent les vêtemens et lavent 
le linge. Les fenmies des Soulimas peu- 
vent quitter leurs maris pour leui*8 amans, 
pourvu qu'elles rendent ce qu'elles ont 
reçu en présent; auti'ement, on leur rase 
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la tète , et leurs amans deviennent esclaves 
du mari trompé. 

Les Soulimas , ou du moins les habitans 
de Falaba , sont tenus par l'usage de don- 
ner au roi le travail de trois jours dans 
l'année ; le premier pour semer, le second 
pour sarcler, et le troisième pour récolter 
le champ que le souverain est tenu de la- 
bourer, accompagné de la musique des 
IVjillis ou Jellés , bardes sans le chant des- 
quels ici rien ne se fait ni au travail , ni 
aux festins , ni à la guerre. 

Au-delà du Nigei* commence le Soudan, 
iqui sera le sujet de notice prochaine mis- 
sive. 
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LETTRE XXXII. 


SOUDAN 

OU 

NIGRITIE. 

Quelques mots généraux sur la situation, re- 
tendue , les limites , les accidens naturels et 
les habitans. Divisions géographiques : Sou- 
dan occidental ou royaume du Haut-Bam- 
bara ; Soudan central ou empire des Fel- 
latahs, avecleTombouctou; Soudan orien- 
tal ou empire de Bornou. Darfour et 
Kordofan. 


C'est à présent , mon cber Sueur-Mer- 
lin (i) , que nous entrons dans des conti*ées 


(i) Aateur d'un mémoire fort curieux sur les ira- 
IV. 23 


pour ainsi dire mystérieuses, et dont quel- 
ques pai*tie8 seulement ont été visitées par 
des Européens. Avant Mungo-Park nous 
ne savioBs presque rien sur le BlinBbara^ il 
fut le premier Européen qui découvrit un 
fleuve coulant vers Fintérieui* de l'Afrique, 
en pai'tant du même point montagneux 
que le Sénégal et la Gambie , mais d'un 
revers opposé^ il suivit ce fleuve, appelé 
Dialiba, traversa le lac Dibbie, vit ensuite 
la fameuse Tooibouctou , et périt prës de 
NifFé , dans une cataracte du mêmie fleuve : 
ce qui nous a privés du résultat de ses 
dernières découvertes. Avant Denbam et 
CTapperton, il y a seulement quatre an- 
nées, nos conoaissa^ees géographiques sur 
le Soudan se réduisaient à quelques don- 
nées vagues ou incertaines , et aujourdlioi 


vauoD géographiques db la famille Cassini , d'un Cou^ 
d*œit sur rétat actuel dé la géographie mathématijtte 
de P Espagne et du Portugal , et de nombreux article* 
insérés dans les recueils scientifiques, M. Saear- 
Merlin est un des membres de ia commission ccd- 
Irak de la société de Géographie. 
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encore les explorations de ces inli^idejt 
voyageurs n'ont levé qu'une partte du Toik 
qui ^uvre ce territoire, à lui seul aussi 
«tesdu que la moitié de l'Europe. Nous 
essaierons de réunir ici les principales no^ 
tioBs recueillies à cet égard* 

JLb Soudan ou la Nigritic^ mots qui tous 
doux sygaifient pays des noirs, a pour /i- 
ntîtes au nord le Saiiara et le Tripoli^ à 
l'est r Abyssinie , le Darfbur , la Nubie et 
l'Egypte; à l'ouest la Sénégambie; et au 
midi la Guinée et des pays inconnus du 
centre de l'Afrique. Le Soudan est compris 
entre les 32° long. E. — 7** long. O. , et 
6° -*• 3o<^ lat. N. Sa plus grande longueur 
de l'est à T ouest est de qSo lieues; sa plus 
grande largeur de 600 lieues , qui , en cer- 
tains endrpits , se réduit jusqu'à 1^5 lieues*; 
et sa superficie totale est d'environ aSo^ooo 
lieues carrées^ que l'on suppose habitées. 
par une population de 19 à ao millions 
d'individus. 

L'impossibilité où nous sommes de dé^ 
crire les montagnes du Soudan , faute de 
les bien connaître, justifiera notre silence 
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sur ce point; nous indiquerons seulement 
les^ monts de Kong à l'ouest ^ ou naît le 
Dialiba, et les monts de la Lune auS.-£. , 
avec leurs rameaux secondaires, aperçus 
par le major Denham dans son excursion 
au Mandara. Nous garderons le même si- 
lence , et pour la même raison, sur les 
Jleuves ou rivières , en nous bornant à citer 
le Dialiba ou Niger dont nous avons parlé 
dans la lettre xxvii, p. 14; et le Teou, 
avec le Ghary, que nous retrouverons au 
Bomou , tributaires du plus grand des lacs 
africains. L'importance de ce lac réclame 
Une mention spéciale. 

Le lac Tchad ou Tzad , exploré po^u* la 
première fois en 1824 par le major Den- 
ham , est situé entre 1 1*» 35* — 14° 4^' lo^^Ç' 
E., et 12» 25' — 14° 25' lat. N. Il peut 
avoir au moins 200 Jiieues de tour. Ses eaux 
sont douces; c'est le bassin du Soudan. Le 
Yeou s'y rend de l'ouest, et le Chary du 
sud , ainsi qu'une quantité d'autres rivières, 
notamment le Gambalaroum , qui vient du 
Mandara. Il est parsemé d'îles habitées par 
lesKerdies et les Biddoumabs ^ hordes pilr 
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lardes qui ^nt souvent des irruptions dans 
le Bomou. Denham a parcouru les rives 
septentrionale , occidentale et méridionale 
du Tzad , mais n'a point vu la partie de 
l'est, où il restait encore environ 5o lieues 
à explorer : de sorte qu'il n'a pu s'assurer 
si cette Caspienne d'Afrique a un écoule- 
ment à l'est , pour former ce qu'on croit 
être le Bar-el-Abiad (i) , vers le lac Fittré^ 
situé à 3 journées plus loin , et avec lequel 
il^ ne paraît point avoir de communication. 
Le Tchad est à 275 lieues N.-E. du fond du 
çolfe de Guinée, et à 4^0 lieues sud du 
golfe de Sidra , sur la Méditerranée. 


(1) Quelques naturels du Bomou, dont le témoi- 
gnage se trouve confirmé par plusieurs habitans du 
Ouadey et du Begharmy, assurent que les eaux du 
Yeou et du Gam baron, réunies à d'autres grandes 
rivières , forment collectivement le Nil , qui de ce 
point de jonction se dirigerait sur la Nubie et 
l'Egypte ; que le lac Tzad est formé en partie par 
le conQueot de ces rivières et d'autres, y compris 
le Chai-y,et que ce lac a une issue à l'est, par la- 
quelle s'échappe probablement autant d'eau qu'il 
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Le climat du Soudan est généralement 
trè»-chaud, vu ie voisinage de i'équateur, 
et malsain ou du moins trës-funeste aux 
Européens, par Tétoufiement qu'ils éprou- 
vent dans le jour, et le froid qu'ils ressen- 
tent la nuit, en même temps que des 
multitudes de mouches et de moustiques, 
ne leur laissent aucun repos (i) durant \a 
saison sèche ou d'été, comme durant la 
saison pluvieuse, saisons qui se partagent 
l'année au Soudan. Durant les pluies, qui 


en reçoit. Il paraîtrait ainsi que les Arabes avalent 
raison d'assurer à Denham que le Yeou était ce qae 
nous appelons le Nil. Ou prétend à Maroc que la 
rivière de Hoarra, Kowara ou Djoiiba, se rèanit 
aux rivières mentionnées ci-dessus. D'autres Afri- 
cains affirment la même chose; mais ils a|oateat 
qu'un bras de cette rivière , après avoir passé der- 
rièie le Dahomey, se jette dans l'Océan. 

( Bail, univ, det Se, géog, , mai i8a8.) 
(i) Les mouches se montrent le joor et les mous- 
tiques la nuit. On ne se préserve des unes et dei 
autres qu'en allumant de grands feux et en se tenant 
au milieu de la fumée. 


réguliërement tombent de juin à septem- 
bre, et sont accompagnées de tonnerre et 
d'éclairs , le pays étant bas ne semble plus 
qu'une mer, principalement vers le lac 
Tchad , au Bomou. 

Il y a au Soudan de belles forêts dans 
certains cantons, d'immenses déserts au 
nord et à l'est , des contrées extrêmement 
fertiles au centre et à l'ouest. Les princi- 
pales productiohs consistent en gossob, 
espèce de millet , en cocos , dattes , figues, 
pommes de pin et légumes. 

Ibes animaux les plus répandus sont les 
éléphans , qui se tiennent par troupes sur 
les bords du Tchad et le long des rivières; 
les hyènes, qui paraissent très-féroces; les 
lions, qui sont d'une grosseur énorme; les 
antilopes , les léopards , les panthères , les 
loups , le babouin , les singes , le chacal et 
une gi^osse espèce de rats qui hab^e les 
bords des cours d'eau, peuplés aussi de 
crocodiles et d'hippopotames. Les bêtes 
de somme sont le bouvard et l'âne; on 
voit encore de nombreux troupeaux de 
bœufs, de chèvres et de moutons, ainsi 


que des abeilles en prodigieuse quau- 
tité. 

Les peuples du Soudan sont tout-à-fait 
noirs, ont les inclinations généralement 
douces et honnêtes, sont trës-liospitaliers, 
professent la religion musulmane , ont une 
monnaie comniune , formée de coquillages 
ou cauris , dont mille équivalent assez gé- 
néralement à une piastre de numéraire^ 
ils ont aussi une langue commune , qui est 
l'arabe , mais avec de nombreux dialectes 
qui forment autant de langues particu- 
lières , et ils sont tous polygames. Les prin- 
cipaux de ces peuples sont les Bornouens 
et les Fellatahs , que nous allons avoir l'oc- 
casion de caractériser, en essayant d'offrir 
une idée des grands états où ils dominent. 

Le Soudan se divise en occidental , cen- 
tral et oriental. Le Soudan occidental 
comprend le haut Bambara jusqu'au pays 
de Tombouctou; le Soudan centrai est 
proprement l'empire des Fellatahs avec le 
Tombouctou) elle Soudan oriental se com- 
pose du Bornou et d'autres états voisins. 
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SOUDAN OCCIDENTAL 

ou 
BAMBARA PROPRK. 

Le Soudan occidental ou le royaume du 
haut Bambaraovi Bambara propre y compte 
environ 5o,ooa milles carrés géographiques 
de 60 au degré, et i^Soo^ooohabitans. Il est 
borné à l'ouest par le bas^ Banotbara , dépen- 
dant de la Sénégambie , à l'est par le pays 
de Gotto , au nord-est par celui de Massina , 
dépendance du Tombouctou; au nord par 
le Birou , au sud par le Kong , le Maniana 
et Beddou , dont on ne connaît guère que 
les noms. Quelques géographes lui assi- 
gnent i5o lieues de long et 100 de large. 
SégOy sa capitale, sur les deux rives du 
Dialiba ou Djoliba, à 100 lieues de Tom- 
bouctou , renferme 3o,ooo âmes. Suivant 
Mungo-Park, qui visita pour la première 
fois Ségo en 1796, cette capitale du Bam- 
bara consiste en quatre villes distinctes, 
situées, deux sur la rive septentrionale ot 
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deux sur la rive méridionale du Djoliba. 
Toutes sont entourées de finauds murs de 
ten*e. Les maisons, construites en argile, 
sont carrées , ont des toits plats et quelques- 
unes deux étages. 11 y a des mosquées Ini- 
ties par les Maures. Les rues sont étroites, 
mais assez larges dans un pays où les toi- 
tures à roues sont absolument inconnues. 
Le roi emploie un grand nombre d'esclaves 
à transporter les habitans d'un côté à l'au- 
tre de la rivière sur des canots , et ce drcât 
de passage forme une pai^tie de son revenu. 
L'aspect de cette grande ville , celui de ses 
bateaux en mouvement sur le fieuve , les 
terres cultivées qui s'étendaient au loin et 
à i'entour, frappèrent d'étonnement notre 
voyageur écossais , qui était loin de s'at- 
tendre à un pareil tableau d'opulence et de 
civilisation dans le cœiu* de l'Afrique. 

Les autres villes principales du Bambara 
sont Silla , sur la droite du fleuve , à 35 1. 
au-dessous de Ségo; Yamina^ sur la rive 
' gauche, à 3û lieues vers l'ouest^ Bammor 
hou , sur la même rive , à 5o lieues de Yi* 
mina, toujours en remontant leDialiba; 
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et Sansandingy au nord de Ségo, avec 
1 1,000 âme< et de belles mosquées. 
^ Les habitans du Bambara recueillent les 
fruits de l'arbre shea ou chi , avec lequel 
ils font du beurre végétal. Tous soat mu- 
sulmans et en partie de la, race maure. Ils. 
ont beaucoup à redouter les lions et autres 
bétes féroces qui 'infestent le pays. Une de 
leurs lois leur donne le droit de retenir 
râne qui a brisé une seule tige de leur blé, 
si le propriétaire de Tâne ne veut pas payer 
le dommage. Comme dans le reste du Sou- 
dan, ils ont leur monnaie d€t cauris; mais 
dans les échanges ils en comptent 80 pour 
un cent (i) > et néanmoins , dans tous leur» 
autres comptes , ils se servent* du cent or- 
dinaire. Ils paient jusqu'à 8,000 cauris une 
brique de sel , tant il est rare en ce pays. 
Voici au surplus le prix de quelques mar- 
chandises européennes et de celles de l'A- 
Crique, avec leiu^ valeur en caui^is, d'après 
Mungo-Park. 

(1) Le cent des Man<tii»giies R*est que de 60 
cauris. 


1^6 


Mardiandises européennes. 

Valeur en anrit. 

Un mousquet g ^ .^^ 

Un coutelas ,^5^0 j ,^^ 

Une pierre à fusil /^ 

Une bouteille de poudre à tirer. . . j^^j^q 

Ambre n* 1 

1)000 

Un collier d'agates bleues j^^ 

Un grain de corail de roche. ... 5 

Un grain d'or. . , 

Une feuille de papier , 

Marchandises africaines. 

Un minkaU d'or (19 fr. 80 c). . . 5^^^ 

Les plus grosses dents d'ivoire. . . j^*^^ 

Un esclave de choix, mâle. . / ' 

D!ta. femelle.. .. '■ s.,. ^ 

Une jeune fille . [ ] [ ^^ * 'J»;*» 

Une vache grasse. . *' 

Uaâne. ...'.'.■.'.■ | '°~ 

Un mouton - , . y 

Une volaille* [ V ^'?~ 

T> u c , aSo à 3oo 

Du bœuf pour la nourriture de 7 

hommes .... 

De la bière pour 7 hommes peu- ^^ 

dant un jour. . . 

50€f 
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SOUDAN CENTRAL, 

00 

EMPIRE DES FELLATAHS. 

r 

En avançant du Bambara vers le Soudan 
central par le côté de l'occident, nous 
sommes encore réduits à de simples conjec- 
tures, à des rapports des naturels sur la 
géographie physique et politique de ce 
vaste empire des Fellatahs , dont le capi- 
taine Qapperton n'a visité que la partie 
orientale , depuis le Bomou jusqu'à la ca- 
pitale de leur sultan. Dans la portion de 
l'ouest est compris le royaume de Tom- 
bouctou, le premier que nous trouvions 
après celui que nous venons de quitter. 
Avant de dire ce que nous en savons , il 
faut poser les généralités qu'il est permis 
d'asseoir sur l'empire en question , le plus 
redoutable de la Nigritie. 

Il s'étend depuis le Mandara et le Bor- 
nou jusqu'au Bambara ^u sud-ouest, et au 
désert ou Sahara vei^ le nord. On estimé 
IV. 24 
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sa superficie à iuo,ooo milles carrés géo- 
graphiques de 60 au degré, et sa popu- 
lation à plus de 3,000,000 d'individus. La 
puissance des Fellatahs ou Felatahs ou 
Fellans est récente; ils t'étaient avancés à 
l'est jusqu'aux rivages du Tchad, mais 
n'ayant pu garder le Bomoti que peu d'an- 
nées, ils ont k l'ouest conquis, en 18^7, 
le Tombottctou et d'autres territoires en- 
vironnans qui nous sont inconnus. Leur 
gouvernement est un despotisme militaire, 
en ce moment dirigé par un nègre doaé 
d'un génie belliqueux , et dans lequel Clap- 
perton vit un prince éclairé qui nourri»- 
sait des sentimens élevés; Le voyagein* était 
loin de se douter qu'il trouverait là une 
civilisation déjà aussi perfectionnée. Elle 
l'est surtout en ce qui regarde les ressorts 
politiques et administratifs. Le premier 
ministre ou visir du sultan Bello a le titre 
de gadado. II transmet aux gouvemeurs 
des provinces les ordres du souverain , qui 
a dans chaque ville un cadi pour rendre la 
justice. L'armée est trës-nombreuse et en 
grande partie formée de cavaliers. 
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Les Fellaêahs oHt les habitudes mai^tiales, 
comme leur maître; ils aiment la guerre y 
les jeux et les plaisii^s. Ils ont parmi eux 
des jongleurs qui apprivoisent des serpens f 
ils ont aussi des boxeurs comme en Angle- 
terre. Les guerriers portent des bouclier^, 
des lances , des cottes de mailles , des cas- 
ques en fer, comme au temps des croisades; 
leurs épées ressemblent à celles des anciens 
chevaliers de Malte , d'où elles viennent au 
Soudan par le Tripoli et le Fezzan. An 
centime du bouclier, couvert en peau , est 
tracée une croix de Malte; il est Tarmure 
particulière des cavaliers. Il n'est pas rare y 
dit Clapperton , de trouver pour ornement 
une croix semblable , modelée en bas-relief 
sur r argile des huttes^ Les femmes de ce 
pays, comme celles du Bomou , se peignent 
en bleu les cheveux, les mains, les pieds, 
les jambes et les sourcils. Les deux sexes 
teignent de même leurs dents et leurs lè- 
vres avec les fleurs du gourgi ou celles du 
tabac , qui les colorent en rouge sanguin , 
ce qui passe pour une grande beauté. On 
xnâche la noix de goura , on prise , on fume^ 
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excepté les femmes , dont au reste le voya- 
geur signale la beauté et la superstition (i). 
Les médecins remplissent, coBam.e jadis 
ceux de l'Europe , les fonctions de barbiers. 
La cécité est commune^ on voit dans phi- 
sieui'S villes des quartiers pleins d'aveu- 
gles. Dans les mariages, la future gémit 
jusqu'à son amvée à la -porte du fiancé, 
quoique le sacrifice ait déjà été consommé 
avant la lecture du fétha ou la prière, dans 
la visite qu'elle lui a faite pour lui appli- 
quer la pâte de henné. On enterre les morts 
sous le seuil de leurs maisons , sans monu- 
mens ni marques de souvenir. Parmi le 
peuple la maison continue à être habitée 
comme auparavant, mais les grands l'aban- 
donnent pour toujours. 

Dans les usages civils, l'adoption d'un 
enfant ou des enfans d'un autre est fré- 


(i) Plasieors lui demandèrent quelque' chose qui 
pût perpétuer la fidélité de leurs amans , leur as- 
surer des maris, ou causer la mort d'une rÎTals 
préférée. 
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qtiente chez les Fellatahs , et l'adopté quel- 
quefois hérite de tous le§ biens au préjudice 
des enfans légitimes. Les peines capitales , 
dans le Soudan , sont la décapitation , le 
pal et la croix, La première est réservée 
aux musulmans, et les deux autres aux 
infidèles ou kaffîrs. Les Fellatahs observent 
le jeûne ou rhamadan avec beaucoup de 
rigueur. Les personnes d'un certain rang 
ne sortent que le soir, et les femmes leur 
arrosent souvent le cou avec de l'eau 
froide , pour qu'ils paraissent souffrir da- 
vantage de la soif et mériter le paradis. On 
a coutume d' affranchir un certain nombre 
d'esclaves chaque année pendant les fêtes 
qui suivent le rhamadan. Cet usage est 
commun aux habitans du Tombouctou. 

Le Tombouctouy ou Timbouctouy ou.ïV^- 
Buktou (i) doit sa célébrité au commerce 


(i) On lit dans une histoire arabe sur cette yille. 
le passage suivant : • Une femme de la horde des 
Touariks, nommée Bukiou , s'était établie sur. les 
bords du Nil des nègres, dans une cs^ane ombra- 
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que depuis de» siècles y font les Maures, 
les Arabes et le» nègres , et dont la ville du 
même nom est le principal entrepôt. On 
la croit située par i5*» 5' lat. N. et i« long. 
O. , à i3o lieues O.-N.-O. de Sackatou, et 
à quelque distance du Dialiba , sur une pe- 
tite rivière qui rejoint ce fleuve près de 
Kahraj le port de Tombouctou. On sup- 
pose que cette grande ville , près de la- 
quelle le major Laing a été si atrocement 
assassiné par les Fellatabs , réunit !ioo,ooo 


gée par un arbre touQu; elle possédait quelques 
brebis et aimait à exercer l'hospitalité envers le» 
voyageurs de sa nation qui passaient par U. Soq 
humble habitation ne tarda pas à devenir un a«le 
stcré, et un lieu de repos et de délices pour les 
tribus €irconT(Msines, qui l'appelèrent Tbn^BuMwt, 
c'est-à-dire propriété de Buhtou {Tin étant dansleor 
idiome un pronom possessif à la troisième per- 
sonne ). Par la suite , ces tribus vinrent de tous 
côtés se grouper k l'euTi, et y firent un vaste camp 
retranché » qui fut plus tard transformé en une vsitt 
«t populeuse cité. » 

{Buil, (te la ^oc. de Gèog. , oct, i%2y.) 
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habitans. Ses envii'ons paraissent être fer- 
tiles. Le consul général de France à Tri- 
poli , M. Rousseau , rapporte que les Tom- 
bouctains se divisent en trois classes : les 
kokhlans ou païens; les fellans ou secta- 
teurs du prophète arabe qui y régnent ex- 
clusivement; et lés touariks, dont la race y 
la plus puissante de TAfrique centrale 
api*ès les Fellatahs , est répandue depuis les 
frontières méridionales du Maroc jusqu'au 
Bomou , et obéit à un prince qui a le titre 
de mainé, et dont la résidence est à Ghad 
ou Graat, à 12 journées de Morzouk. 

Le souverain des Fellatahs demeure à 
Sàckaiou. Cette capitale du Haoussa et de 
tout Tempire , dont le nom signifie halte y 
parce qu'elle fut fondée en i8o5, après 
lem-s conquêtes^ est située par i3° 5' 4a" 
lat. N. , et 3° 5a' long. E. , à aa5 lieues de 
Kouka , demeure du cheik de Bomou , et 
repose sur la rive gauche d'une rivière 
qui , plus à l'ouest , va joindre le Dialiba , 
autrement appelé Kouara ou Niger. Ses 
maisons , bien bâties , foiment des rues ré- 
gulièi^es, au lieu d'être réunies en groupes 


bourreau. Il visite les premières personnels 
àe SacLatou , qai ne le laissent jamais sor- 
tir sans lui donner ^elques noix de goura 
ou des cauris pour en acheter. Il était frère 
de l'exécuteur de Yacoba , autre ville du 
Soudan , et demanda au gouverneur la fa- 
veur de le remplacer, comme étant plus 
habile. « C'est ce que nous verrons, dit 
froidement le gouverneur; va me choxher 
la tète de ton frère. » Il partit aussitôt, et 
ayant trouvé son frère assis devant la porte 
de sa maison , d'un seul coup de sabre il 
lui fit sauter la tète qu*il rapporta san- 
glante au gouverneur, en réclamant le prii 
de son crime , ce qu'il obtint. 

Après Sackatou et Tombouctou , la riile 
la plus considérable de l'empire des Fella- 
tahs est KanOy le grand rendez-vous du 
royaume de Haojissa;, située à 85 lieues 
S.-£. de Sackatou, et pouvant contenir 
3o à 4o,ooo habita ns, dont plus de la moi- 
tié sont esclaves. Kano est entourée d'un 
mur en argile de 3o pieds de haut, et de 
deux fossés à sec, dont l'un intérieur, l'autrr 
extérieur. Elle a i5 portes en bois recou- 


] 


vertes de lames de fei*, qui s'ouvrent et se 
ferment régulièrement au lever et au cou- ! 

cker du soleil. Chaque entrée est défendue | 

par une plate-forme intérieure où sont 
placés deux corps-de-garde. Les m:aisoiis 
n'occupent guère que le quart des 1 5 milles 
de circuit de la ville, le reste est employé 
en chan^ps et en jardins. Un large marais 
coupe la ville de l'ouest à l'est. Les mai- 
sons , avec leurs deux étages et construite» 
eh argile, sont jnresque toutes cannées; 
elles ont un appartement dans le centre , 
dont le toit est soutenu par des ti^oncs de 
palmiers^ et où l'on reçoit les étrangers. 
La demeure du gouverneur ressemble k 
un yiMage entouré de iBWurs. Elle renferme 
une meequée et plusieurs fours de trois ou 
quatre étages avec des fenêtres à l'euro- 
péenne j mais sans vitres ni contrevens. Le 
marché est fourni de toutes les provisions 
et de touâ les objets de luxe, à l'usage des 
peufdades de l'intérieur. Il est très -fré- 
quenté. Le cheik du marché loue les bou- 
tiques au mois , et ce loyer forme une par- 
tie du revenu du gouverneur. Chaque 
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maiH:handise se trouve dans des quartiers 
différens. La farine de froment est pétrie 
et cuite en trois espèces de pain. Ou fait 
également de petits gâteaux de riz. On tue 
chaque jour des bœufs et des moutons. 
Les bouchers dq Kano , non moins avisés 
que les nôtres, pratiquent des coupures 
poui' mettre la graisse en évidence y souf- 
flent la viande y et souvent collent un mor- 
ceau de peau de mouton à un gigot de 
chèvi*e. Près des boucheries sont de petites 
cuisines en plein air où l'on fait rôtir des 
morceaux de viande; des femmes avec un 
plat couvert sur leurs genoux servent les 
consommateurs qui les entourent , et ver- 
sent de l'eau de gossob à ceux qui peuvent 
ajouter cette boisson à la dépense de leurs 
repas. Ceux qui ont des maisons mangent 
chez eux. 

Dans Tintérieur du marché de Kano se 
trouvent des salles construites en bambous, 
qui forment des rues où Ton vend les mar- 
chandises les plus chères, et où l'on fabri- 
que ou raccommode les .'objets d*habille- 
ment et tout ce qui est d-omcment ou 
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d'usage. Des musiciens cherchent à attirer 
les chalands. On voit étalés de tous côtés du 
papier à écrire des manufactures français 
ses, apporté du nord de F Afrique; des ci- 
seaux et des couteaux faits dans le pays; 
de l'antimoine, et de l'étain, produits de la 
contrée; de la soie rouge dont on fait des 
ceinturons et des frondes , ou qu'on tresse 
pour faire des tofaés; des grains de corail et 
de verroterie; de l'ambre , des, bagues d'é- 
tain y quelques bijoux en argent , mais au- 
cun en or; des châles à turban , des tpiles 
d'^ypte, des lames d'épée de Malte, etc. 
Chaque joui^ , sans excepter le sabbat qui 
répond au jeudis le marché est encombré 
de monde du lever au coucher du soleil , 
et les marchands , dit Clapperton ^ enten- 
dent aussi bien le' monopole que qui que 
ce soit dans l'univers. Le marché aux es- 
claves se tient sous deux hangai^ , l'un 
pour les hommes, l'autre pour les femmes. 
Ils V sont assis sur une file et habillés avec 
soin pour favoriser la vente; leur maître 
est auprès d'eux. Jeunes et vieux, vigou- 
reux et débiles 9 bien ou mal conformés, 
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ils sont exposés en vente sans distinction f 
mais l'acheteur les examine avec autant de 
soin que l'on en met danç nos visites de 
recrutement. Enfin Kano est renommé 
dans l'intérieur de l'Afrique pour le nom- 
bre et la qualité de ses fabriques de tein- 
ture* : 

Parmi les villes de second ordre , on 
peut citer Zirmi, sur le Quarrama , à dis- 
tance presque égale de Sackatou et de 
Kachena ^ Kachena ^ à 60 lieues E. de 
Sackatou , avec deux marchés ou les Ara- 
bes , avaht de traverser le désert , s'appro- 
visionnent de bœuf séché , qui est ici en 
grande réputation; Gioza^ ville renommée 
par ses femmes grandes, belles et grasses; 
Hadeiga, sur le Yeou, à i5o lieues E. de 
Sackatou , et Katagoum , ville fortifiée 
comme Ranb, avec 7 à 8,000 habitans, 
sur le Chachoum , affluent de l'Yeou , vers 
le Bornou , dont il nous reste à parler. 
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EMPIRE DU BORNOU. 

Cet empire ou ce royaume , compris 
entre les i o® — 1 5** lati nord , et i o*» — 1 4** 
long, est , a pour limites , au nord , le 
royaume de Kanem et le désert; à Teftt, 
le lac Tchad ^ au sud-ouest, le royaume 
de Loggoun et le cours du Ghary, ^i isé- 
pare le Bomou ,du royaume de Begharaiy, 
et débouche dans le Tchad; au sud, le 
Mandara, royaume indépendant, situé au 
pied d'une longue chaîne de montagnes 
primitives qui vont probablement se rat- 
tacher aux montagnes de la Lune; et à 
l'ouest , l'empire des Fellatahs. 

On assigne au Bomou i3o lieues de Ion* 
gueur du sud au nord, et loo lieues de 
largeur de Test à l'ouest. La surface de 
son territoire est évaluée à 100,000 milles 
carrés géographiques de 60 au degré, et 
$yL population à 2,000,000 d'individus. 
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La chaleur au Bornou , dit le major 
DenhaïUy «pii y a séjourné phis d'un an, 
est excessive , mais non uniforme : de mars 
à la fin de mai , elle dépasse 3^° de Kéau- 
mur. Alors régnent des vents étouffans et 
brûlans du sud et du sud-est; les nuits 
^nt horriblement suffocantes , le ther- 
momètre ne descendant pas au-dessous de 
So*^ jusque vers deux heures avant le jour, 
ou 2Î° 98 et 24° 80 marquent une fraî- 
cheur comparative. Vers le milieu de mai, 
les orages accompagnés de tonnerre et d'é- 
clairs sont fréqueusf les pluies tombent, 
jqaais la terre est si sèche et absorbe l'eau 
avec une telle promptitude , que les indi- 
gènes ressentent à peine les inconuxiodités 
d'une saison si humide : c'est le temps 
<^ es semailles; elles sont terminées vers la 
fin de juin , quand les rivières et les lacs 
commencent à déborder. Le pays étant ex- 
trêmement plat, djBS espaces de plusieurs 
milles carrés ne font bientôt plus que de 
vastes nappes d'eau. Malgré les pluies 
çqntinuelles qui couvrent le pays d'une 
atmosphère nébuleuse et humide , ]e$ 
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vents sont toujours chauds. En octobre^ 
époque ou l'on fait la récolte , Fair est 
plus doux, et l'atmosphère plus pure^ eu 
décembre , il fait plus froid au Bornou 
qu'on ne serait porté à" le croire d'après 
la latitude de ce pays , car le thermomètre 
à aucune heure du jour ne monte à plus 
de i8 ou 19° de B.éaumm\ C'est alors que 
des vents frais du nor4 et du nord-ouest 
raniment les habitans , qui , durant la sai- 
son humide, ont eu à soufïrir de conti- 
nuelles attaques de fièvres intermittentes. 
On compte au Çornou i3 villes princi- 
pales et 10 idiomes différens, mais la langue 
arabe y domine. Elle y a été apportée par 
les Chouâa, peuples nombreux, fiers, in- 
trigans. , rusés , et qui fournissent au sou- 
verain du Bornou plus de i5,ooo cavaliers. 
Ce sont les Chouâa qui élèvent une grande 
partie. du bétail. 

Quant aux Bornouens , qui se donnent 
le nom de Kanouri, ils sont plus paisibles 
et plus civils. Leurs visages larges, avec 
un gros nez et la bouche très-fendue , n'eu 
font pas de beaux hommes^ mais la nature 
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les a dédommagés par quelques bonnes 
qualités. Ils se saluent les uns les autres 
avec beaucoup de politesse et de chaleur. 
Il y a dans toute leur personne une bon- 
homie et une rondeur qui plaisent; ils 
n'ont pas l'humeur martiale; ils sont ex- 
trêmement timides, mais vindicatifs. Les 
Kanembous y qui habitent les rives septen- 
trionale et méridionale du Tchad , sont 
plus hardis , ti-ès-habiles à manier la jave- 
line, prompts à la course et bons chas- 
seurs. 

Le souverain de fait du Bomou a le titre 
de cheik. Il y a en outre un sultan, mais 
qui, relégué dans une autre résidence que 
celle du cheik, ne possède plus qu'une 
ombre de puissance : le cheik en a presque 
autant que le sultan des Fellatahs. Il a 
fait tourner ses victoires à l'avantage des 
hommes qu'il a vaincus , en s' occupant de 
leur faire mieux connaître leurs devoirs 
sociaux, et ses sujets sont les plus rigides 
musulmans du pays des nègres. Partout 
où s'étend le pouvoir d'El-Kamêny, nom 
de ce cheik bornoucn , les Européens se- 


ront assurés , dit le major Denham , de 
trouver hospitalité et accueil amical. Les 
routes de Bomou , qui autrefois étaient 
infestées de voleurs, sont maintenant aussi 
sûres qu'en Angleterre. Un penchant moins 
aimable d'El-Kamêny est son excessive sé- 
vérité pour les faiblesses des femmes. Quel- 
quefois il se borne à en faire flageller, mais 
d'autres fois il en fait étrangler. Un de 
ses autres caprices , partagé davantage par 
le sultan, est d'exiger que ses courtisans 
aient tous dé gros ventres et de grosses 
têtes en se chargeant le corps de 8 ou lo 
chemises, et la tête d'un même nombre 
de châles ou turbans. Grâce à la bourre, 
ces courtisans ont à cheval un ventre 
énorme qui pend en saillie sur le pom- 
meau de la selle. Le sultan et le cheik ont 
aussi le visage entièrement couvert depuis 
le nez jusqu'en bas du menton , de manière 
qu'on ne leur voit jamais la bouche. Le 
cheik donne ses audiences accroupi dans 
une cage. 

Le principal commerce du Bomou est 
celui des esckives arrivés de l'intérieur du 


Soudan: : c'est le rendez-vous des kafilas ou 
cai*avane8 du centre et de Touest y qui 
échangent ces esclaves contre \ps marchan- 
dises apportées de Tripoli et. du Fezzan ; 
mais ni le cheik, ni ses sujets , a remarqué 
Denham , ne font ce commerce sans éprou- 
ver un dégoût que Fhahitude ne peut 
vaincre , tandis que le désir des Bomouens 
d'échanger les productions de leur pays 
contre le^ . marchandises des nations da 
Nord, est porté à un très-haut degré. Ils 
aiment à imiter les étrangeis qui les vi- 
sitent , et une partie de l'habillement d'un 
personnage se distingue ordinairement par 
quelque chose d'exotique. Le penchant des 
peuples du Bornou à faire la guerre est 
donc moins prononcé que dans 1* intérieur 
du Soudan , et il serait facile de le dimi- 
nuer par des occupations industrielles qui 
procurei'aient des bénéfices. 

J'ai déjà cité quelques-uns des usages; 
en voici quelques autres. Un Bornouen, 
même riche y a rarement plus de deux ou 
trois femmes à la fois , mais il divorce tant 
qu'il veut en payant à la femme répudiée 
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son douaire^ les pauvres se contentent 
d'une seigle épouse. De grosses lèvres, ua 
front haut, une grande bouche, voilà les 
traits di'stinctifs de la beauté chez le sexe 
bornouen, qui pratique aussi le tatouagç 
par des entailles ou balafres sur les joues , 
le sein , les bras , les cuisses ^ les hanches 
et les jambes. l*es femines, qui, pai' pa- 
renthèse , sont chargées non seulement des 
soins du ménage , mais encore des travaux 
champêtres , n'approchent de leurs maris 
qu'à genoux; elles ne parlent à un homme 
que la tête et le visage couverts^ et il par 
raît qu'il y a plus de jalousie a^vant qu'a- 
près le mariage. L'adultère est rare et sér 
vèrement puni , car on fait sauter le crâne 
aux deux coupables. Karement les filles se 
marient avant l'âge de i4 ou i5 ans, la 
puberté étant plus tardive au Bornou que 
dans la Barbarie , où une femme est mère 
à 12 ans. Dans leurs <j[anses, les Bornouen- 
nés se heurtent de toutes leurs forces le 
derrière les unes des autres, et celle qui 
garde le mieux l'équilibre reçoit les féli- 
citations des spectateurs. Le meurlriei^ esjL 
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livré aux parens du défunt et tué par eux. 
La peine du vol répété est d'avoir la main 
coupée ou d^être enterré jusqu'au cou , la 
tête ointe de beurre ou de miel , pour être 
exposé, pendant 12 ou 18 heures, sous un 
Soleil brûlant, aux essaims des mouches 
et des moustiques. Un homme qui , en 
ayant les moyens , refuse de payer son 
créancier , est dépouillé de son bien par le 
cadi , lequel acquitte la dette et prend une 
forte rétribution povir ses soins; le débi- 
teur insolvable ne peut être poursuivi. 
On dort sur des nattes couvertes de peaux 
d'animaux ; une peau de panthère ou de 
léopard est censée plus propice à la fé- 
condité d'une mère; des coussins de cuir 
apportés du Soudan sei*vent d'oreillers. La 
journée finit pour les Bomouens au cou- 
cher du soleil. Il n'en est qu'un bien petit 
nombre , même paimi les riches , qui con- 
naissent le luxe d'une lampe en fer et gar- 
nie de gi'aisse de bouvard : l'huile est in- 
connue. Indépendamment des cauris, les 
gobboks, bandes de toile de coton longues 
de 3 pieds et larges de 3 pouces, servent 
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de ïuonnaie courante j 3, 4 o^ ^ ? suivant 
leur finesse , équivalent à un rottala , et lo 
rottalas valent une piastre,. 

Le BomoUy à cause de l'indolence de 
ses habitans , ne produit guère que du 
grain : ne connaissant pas l'usage du pain, 
ils cultivent peu de froment. L'orge est 
également rare , et ne- s'emploie , en la. 
broyant, que pour oter à l'eau son goût 
saunaâtre. Le gossob ou millet ou houl- 
que est très-commun; les pauvres le man^ 
gent cru ou grillé au soleil. Broyé et dé- 
trempé dans de l'eau , il compose la pro- 
vision de voyage des pèlerins et des soldats; 
formé en pâte avec de la graisse , c'est un 
mets recberché qui se nomme kaddel. On 
cultive en grande quantité quatre espèces 
de hai^icots. On connaît à peine l'usage^du 
sel. Le sorgho, le coton et l'indigo sont 
les productions les plus précieuses du sol; 
les deux dernières croissent spontanément 
près des bords du Tchad et dans les terrains 
inondés. Le séné est également indigène et 
conamun. Le seul instrument d'agriculture 
C'i^t une houe grossièrement fabriquée et en 
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fer. Presque tout le grain est récolté deux 
à trois mois aprts qu'il a été semé. Il n'y a 
peut-être pas, dit le major Decham, de 
pays aussi dénué de fi-uits ou de plantes 
potagères que l'eet le fiomou , et le peuple 
ne possède rien au-delà des premières né- 
cessités de la vie. Les richesses de ceui qui 
en ont consistent principalement en es- 
claves , qui suivent leurs maîtres mai'cliant 
gravement avec un long bâton et en se 
dandinant. 

Dans les considérations générales, nou* 
avons cité, parmi les animaux àyiSoudan , 
les lions, les éléphans, les hyènes et les 
panthères : c'est au Bornou qu'ils sont le 
plus nombreux , et particulièrement sur 
les bords du lac Tchad. Les animaux do- 
mestiques sont le chien , le mouton , le 
bœuf et la chèvre. La volaille et le gibier 
abondent; pour une piastre on peut ache- 
ter 40 poules. Les abeilles sont- si nom- 
breuses, que dans quelques endroits leurs 
essaims bourdonnans et toujours à la re- 
cherche d'un précieux butin , gênent le 
passage des voyageurs; on voit beaucoup 
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âfe sauterelles. Dans la saison hiimide, 
les lions et les panthères viennent jusque 
sous les murs des villes. 

Les villes de Bornou sont grandes, bien 
bâties, entourées de remparts de 3o à 4o 
pieds de hauteur et épais de ao, avec 4 
entrées munies chacune de 4 portes faites 
de planches solides, épaisses de 8 à lo 
pouces. La capitale est Kouka, près du 
bord occideiital du Tchad, au sud de la 
bouche de TYeou, et peuplée d'environ 
4o,ooo habitans. Elle est d'une fondation 
récente , car Birnie , sur la rive droite de 
TYeou, à 3o lieues de son embouchure, 
était auparavant le siège du gouvernement 
de Bornou , avec une population de 200,000 
individus. Elle fut presque entièrement 
détruite dans une incursion des Fellatahs. 
Après Kouka viennent Angornou, grande 
ville près du Tchad , non murée , avec en- 
viron 5o,ooo âmes ^ et ou le cbeik demeu- 
rait avant de bâtir Kouka, qui en est à 
5 lieues^ Loggun ou Loggoun, sur le Qia- 
ry, ville renommée par ses belles femmes, 
•qui paraissent éti^c les plus effrontées et 
IV. 26 
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les plu8 indignes voleuses de l'Afrique^ 
Celles qu'on vend au marché et qui ont la 
protubérance hottentote la plus saillante , 
sept très-recherchées. Nommons encore 
Lari, sur un terrain élevé, près de la rive 
occidentale du Tchad, et habitée pai* les 
Kanembous; Wondie, chef-lieu d'un pa^s 
trës-peuplé ^ . dans « la même direction^ 
Beurwha, pWce forte, vers le désert, et 
où l'on compte 6,000'habitans^ et Yddie, 
à 7 lieues d'Angornou. 

Dans IjB M^ndaruy pays tributaire du 
Bornou v 011 trouve , en fait de villes , 
Moruy à 55 ligues sud de l'extrémité mé- 
ridionale du lac Tchad; puis Delà , a peu 
4e distance au nord de Mora } et Mo$feia , 
ville- bâtîe au pied des montagnes et qui 
appartient aux sauvages fellatahs. L'arma 
du Mandara consiste principalement en 
cavalerie, qui^ en raison de la beauté des 
chevaux 9 a un aspect imposant. Rien de 
plus pittCH^esque , «observe le major Den- 
ham 7 que les- montagnes de ce pays. 

C'est là que notre voyageur, dans la 
déroute des Arabes et des Bornoucns qui 


3o3 

étaient venus y faire la chasse aux escla- 
ves, fut pris et dépouillé par trois Fellatahs 
auxquels il n'échappa qu'en Jse sauvant 
tout nu dans un bois voisin , pendant 
qu'ils se disputaient ses riches vétemBns« 
Us allaient le rattraper 5 mais' heureuse- 
ment il aperçut un torrent qui coulait 
dans une ravine profonde. Ses forces Ta* 
vaient presque abandonné , il saisit les 
jeunes branches d'un arbre dans l'iaten- 
tioa de s'y laisser choir : déjà elles cédaient 
au poids de son corps, lorsque sous sa 
main un grand lifFa , le serpent le plus ve- 
nimeux de ces contrées , sortit de son trou 
comme pour le mordre. Denham, saisi 
d^horreur , tomba de tout son poids dans 
le gouffre ^ et le choc fut assez violent pour 
le jeter sur l'autre rive, ou il gagna un tama- 
rinier, puis rejoignit les fuyards arabes qu'il 
eut le bonheur de retrouver dans le voisi- 
nage. Une autre excursion qu'il fit ensuite 
chez^les Chouâa, lui fournit l'occasion d'ap- 
précier la douceur de caractère des femmes 
de ce 'pays Hverain du Tchad. Les jeunes 
filles venaient se placer près de sa tente et 
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lui offrir du lait. L'une d'elles lui dit : 
a Nous savons que tu es bon ; nos yeux, qui 
auparavant n'osaient te regarder, mainte- 
nant te cherchent toujours. Combien nous 
sommes peinées que tu sois blanc ! » 

Au nord-est du Bornou , vers la IVubie , 
sont situés deux petits états qu'il convient 
de rattacher au Soudan, et qui sont le 
Darfour et le Rordofan. 

Le Darfour a i25 1. de longueur du S, 
au N. sur 80 1, de largeur, avec une super- 
ficie de 9,600 lieues carrées et environ 
. 5200,000 habitans. Selon l'estimation de 
Brown , le seul Européen qui ait visité ce 
pays , il ne renferme ni rivières considéra- 
bles, ni lacs d'une certaine étendue. Son 
sol, absolument stérile une grande partie 
de l'année, présente une riche verdure 
pendant les pluies de juin k septembre. 
L'agriculture est la principale branche 
d'industrie des habitans. Le froment vient 
en petite quantité et n'est la nourriture 
que des gens riches; Les principaux grains 
sont le maïs , le dokoun et lef gossob. Les 
forêts sont nombreuses et les arbres remar- 
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quables par leurs fortes épines, la dureté 
et rincoiTuptibilité de leurs bois. Plusieurs 
fournissent de la gomme. On trouve ici le 
fer et le cuivre j les camères donnent du 
marbre , de l'albâtre , du sel fossile et du 
nitre. Les animaux domestiques sont le 
cbeval, l'âne, le mouton, la cbëvre, le 
cbameau et le dromadaire; les animaux 
sauvages , le lion , le léopard , l'hyène , le 
chacal , le loup et le rhinocéros. Il y a 
aussi des girafes, deséléphaus, des singes 
et des autruches. 

hes Darfouriens sont musulmans, peu 
courageux, malpropres, voleurs et dissi- 
mulés. Us vont la tête et les pieds nus^ 
quelques-uns portent des sandales. Leur 
vêtement consiste en une simple chemise 
de toile;, les femmes ont une ceinture au- 
tour des reiris. Une exti*ême débauche rè- 
gne entre les deux sexes. On pratique la 
circoncision et l'excision comme au Sen- 
nar. La polygamie est illimitée. Les fs^- 
kîrs sont les prêtres du pays , et exploi- 
tent la crédulité du peuple. 

On compte au Darfour une dizaine de 
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villes , entre auti^es Cohbé o\x Kohhèh qui 
est la capitale, à 4^5 lieues S.-S.-O. du 
Caire, («es maisons sont construites en ar- 
gile et n'ont qu'un rez-de-chaussée. 

Le pouvoir du souverain sur ses peuples 
est sans bornes; il a So^ooo soldats, toujours 
prêts à l'exécution de ses ordres. La garde 
seule est armée de fusils. Il entretient un 
commerce considérable avec l'Egypte, sur- 
tout en esclaves qu'il y envoie. 

Entre le Darfour et le Sennar se trouve 
le Kordqfan , qui présente un carré dont 
chaque côté peut avoir «^5 lieues et dont 
la superficie est de 5,ooo lieues. Ibéit ou 
Obevdh en est la capitale, à 60 lieues O. de 
Sennar. Les Kordofans ont à peu près les 
mêmes mœurs que les Darfouriens, s'ils 
ne sont même encore plus dépravés ; et ils 
voient avec indifférence les liaisons de leurs 
femmes avec les étrangers. 

Revenons par le Soudan vers l'océaB 
Atlantique et pénétrons dans la Guinée. 
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LETTRE XXXIIL 


GUINEE. 


Quelques généralités sur la Guinée. Haute^ 
Guinée ou Guinée propre* Côtes 5 Gap 
Coast; Dahomey^ Achanti^ Bénin; Fernan- 
do-Po. Basse-Guinée ou Congo. Loango; 
Cacongo; En^TV^o ; Congo propre j Angola; 
Matamba; Litbolo; Benguela. Tribus sau- 
vages ou Cimbebasie. 


Dufau , dont le talent uit anir avec gloire 
A la lyre , aa compas le bnrin de l'histoire , 
Visitons la Gainée , et de ses riches bords 
Essayons d'indiquer les difTérens trésors. ' 

La contrée qui s'étend le long de TOcéan 
atlantique depuis le Rio-Mesurado au nord, 
limite de la Sénégambie, jusqu'à la rivière 
Bambarough au sud , où commence le pays 
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âee Cimbebas pour 6nîr vers celui des Hot- 
tentots, forme ce qu'où est convenu de 
nommer la Guinée , du mol Genné ou 
Ginëa, que les première uavigateure eu- 
ropéens eutendireut prononcer par les in- 
digènes. Cette étendue de câtes, de plus 
de 1,000 lîciieg de longueur, du "]" lat. N. 
au 16° lat. S., entre le iS" long- O. et le 
lo" long. E-, avec une superficie de plus 
de 140,000 lieues et une population peut- 
être de plus de 401000,000 millions d'indi- 
vidus, se divise en haute et basse Guinée, 
que nous examiuei'ons immédiatement 
d'une manière distincte , parce qu'elles 
le sont de leur nature , api-ès que doux 
aurons dit comme traits généraux que la 
Guinée est encore peu connue, hors les 
côtes, ce qui ne permet point de tracer 
ses grands accidens naturels , que ses ha- 
bitans .ippai'tienncnt tous à la race nègre, 
et qu'ils suivent en iuajorité, même dans 
la Haute-Guinée, le culte des fétiches. 
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HAUTE-GUINÉE. 

La Haute - Guinée y ou Guinée supé-- 
rieure ou Guinée septentrionale ou enfin 
Guinée propre ^ a pour limites jk l'ouest le 
pays des Mandingues et des Foulahs , qui 
dépendent de la Sénégambie, dont la sé- 
pare la rivière Mesurado ; au nord , la 
longue chaîne des monts de Kong, qui lui 
est commune avec la Sénégambie et le 
Soudan 5 à l'est et au sud-est, la Guinée 
inférieure, dont le Rio-Gamaronès marrque 
la frontière^ et au sud , la partie de l'Océan 
atlantique connue sous le nom de golfe de 
Guinée. 

Comprise entre 4° — lo** lat. N;, et 7" 
long. E.y i3® long. O., la Haute-Guinée a 
540 lieues de côtes de l'ouest à l'est , et 
125 lieues de largeur moyenne du nord au 
sud. Sa superficie est de 60 à 70,000 lieues 
carrées, et sa population peut être de plus 
de 2,000,000 d'âmes , s'il est permis d'en 
juger pa^* ses parties orientales. 

Parmi les accïdens naturels de la Guinée 


propre , od distingue d'abord le golfe de 
Guinée, commun aux deux Guioées «ep- 
tentrionale et méridionale , par 5° lat. H. 
et S° lat. S-, 8oas zéro de long. La partie 
de ce golfe qui s'avance le plus dans les 
terres porte le nom de golfe de Biafra; 
une autre partie, au uord-ouest, qui s'a- 
vance de même davantage dans les terres, 
s'appelle le golfe de Bénin, On remarque 
aussi le cap Mesurado à l'embouchure de 
Itj rivière du même nom; le cap Palmas 
ou àes Palmes, entre la côte des Graines 
et celle d'Ivoire, où commeDce le golfe de 
Guinée; le cap Àpollonia, entre la côte 
des Quaquas et la côte d'Or; le cap des 
Trois-Pointes , sur la côte d'Or ; le «y 
Saint-Paul, sur la côte des Esclaves, près 
l'embouchure de la rivière de Volta; et le 
cap Formoso, sur la côte d'Ouary, entre 
les ^Ifes de fienin et de Biafra. 

Les côtes, de la rivière Mesurado il celle 
de Camaronès Ou Jamour, présentent huil 
divisions, ayant rapport, en général, i 
leurs productions ou au genre de ccaa- 
merce qui s'y fait ; i' côte des Graines ou 
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du Poivre, du Rio-Meaurado au cap des 
Palmes,. dans une longueur de 85 lieues; 
a^ cote des Dents ou de V Ivoire ^ du cap 
des Palmes à la rivière Frisco , dans un 
espace de 5o lieues; 3** cote étAdou ou 
de Quaqua (i), de la rivière Frisco au cap 
Apollonia , dans une longueur de 55 lieues; 
4° côte d'Or, du cap Apollonia à la rivière 
Volta j sur une longueur de go lieues ; 
5° côte des Esclaves, de la rivière Volta 
au Rio-Lagos, dans une étendue de 88 
lieues 'y, &* côte de Bénin , dû Rio-Lagos au 
Rio-Formoso, dans une longueur de 3a 
lieues ; 7* côte de Calàbar ou de Ouary^ 
du Rio-Formoso au Rio-del-Rey> dans une 
étendue de iio lieues; 8*^ côte de Biafra, 
du Rio-del-Rey au Rio-Camaronès, sur 
une longueur de 3o lieues. Les Anglais 
réunissent quelquefois la côte des Graines , 
celle des Dents et celle d'Adou, sous le 
nom générique de côte du Venu Sur la 


(1) Nom d'une tribu répandue sur cette côte. 
ti'adou est son idiontf^ 
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côte d'Or se trouvent les principaux éta- 
blissemens européens , comme Cabo-Gorso 
ou Cap Coctst Castle, chef- lieu de ceux 
des Anglais^ Elmina, chef-lieu de ceux 
des Hollandais; Chrîstianshourgy chef-lieu 
de ceux des Danois. Une partie de la cote 
d'Or tient aussi à l'empire des Achantis y 
comme une partie de la cote des Esclaves 
au royaume de Dahomey. Nous parlerons 
de ces divers lieux. 

Ne pouvant nous occuper des montagnes 
de la Guinée haute ou basse , puisqu'elles 
n'ont pas encore été visitées par les Euro* 
péens, ni des rivières, puisque nous n'en 
connaissons guère que les embouchures, 
comme nous les avons indiquées dans notre 
letU'e XXVII*, p. i3 et 20, nous passerons 
brusquement aux productions et aux ha- 
bitans pour arriver ensuite à la choro- 
graphie. 

Dans des contrées oii le climat est néces- 
sairement trës-chaud , puisqu'elles sont si- 
tuées près de la ligne équinoxiale , les 
productions doivent offrir une grande va- 
riété. On serait porté d'£jK>rd à croire que 
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la zone torride n'ayant que deux saisons^ 
la sèche et l'humide , une grande partie de 
l'année le sol doit être nu et stérile. Cela 
n'est pas rigoureusement vrai , car les por- 
tions marécageuses ont une sorte de ver- 
dure perpétuelle. D'un autre côté , le com- 
mencement des pluies varie de mai à juin 
comme leur fin de septembre à octobre (i). 
Le poivre, le tabac , l'indigo , le coton , le 
séné, le maïs et le millet, abondent géné- 
ralement, comme les palmiers, les coco- 
tiers et les baobabs. Une seule épocjue leur 
est nuisible : c'est en décembre , janvier et 
février, ou règne fréquemment un vent 
nord-esf connu sous le nom d'harmatan , 
et qui revient trois ou quatre fois chaque 
saison^ jamais de pluie lorsqu'il souffle. 
Alors les feuilles des limoniers , des oran- 


(i) Leur retour périodique proTient du double 
pMsage du soleil de l'éclateur au tropique du Can- 
cer, ou de ce tropique à l'équateur, passage durant 
lequel Tastre attire uou grande masse de vapeurs 
qui retombent en pluie et occasionnent les crues pé- 
riodiques des fleuves. 

IV. • 27 
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gers et des tilleuls se flétrissent ^ se des* 
sèchent et tombent} leurs fruits sont ar- 
rétés dans leur croissance; ils deviennent 
jaunes et se dessecbentj les gazons perdent 
leur verdure et ne ressemblent plus qu'à 
du chaume ; les panneaux des portes se 
fendent; les tonneaux se dcjoignent; tout 
se détériore , tout périt. Si le vent continue 
cinq ou six jours de suite , répidernoie des 
mains ou du visage se sépare de la peau et 
tonabe. L'unique service qu'il rende est de 
guérir les ulcères , de rassainir Tair et de 
faire cesser les fièvres et quelques autres 
maladies. 

Les animaux de la Guinée propre sont 
à peu près les mêmes que ceux: de la Séné- 
gambie. Il y a beaucoup de singes , d'élé- 
phans , de lions , de tigres et de loups 
d'une grosseur monstrueuse; le chat sau- 
vage, ou l'agouti, est commun; les hurle- 
mens du chacal,, qui tient du loup et da 
chien , interrompent sèUvent lé sommeil. 
C'est ce quadrupède qui dévore les cada- 
vres des criminels exécutés ou des victimes 
immolées dans les fêtes publiques; il ca- 
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Ikriole de joie à l'entour avant de les dé- 
durer. On rencontre fréquemment le léo- 
pard sur la côte d'Or. Il en est de même 
des buffles et des antilopes. Une chose par^ 
ticuliëre aux oiseaux de la Guinée et du 
reste de l'Afrique, dit Mourad (i), c'est 
qu'il d n'en est pas un seul qui , en s'éle- 
vant vei« la voûte azurée, fasse retentir 
les airs des accens de sa voix , ou charmé 
par son gazouillement le voyageur qui che* 
mine sous l'omhrage. Le soir, un frémisse» 
ment général formé par un mélange de 
bruits confus , semble descendre des hau- 
teurs, s'élever de dessus les plaines, sortir 
de toutes les cavités et annoncer le réveil 
de la nature } mais aucun son harmonieux 
ne porte à l'oreille de l'homme de douces 
sensations } des cris sauvages et des hurle-< 
mens effraient son âme , et lui rappellent 
qu'il se trouve dans la partie la plus triste 
et la plus inhospitalière du monde. Dans 


(i) Histoire généra te des Voyages^ par Walkenaer, 
tome XII , page ^5o. 
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le jour, depuis dix heures jusqu^à trois > il 
règne en Afrique un silence tel que la na- 
Uice entière semble frappée de mort. La 
nuit est, dans ces régions, le temps du 
mouvement et de la vie. » Les corneilles 
d'Afrique ont les plumes du dos d*un blanc 
de neige , au lieu d'être bleues comme les 
nôtres. Les reptiles de Guinée sont le caï- 
man ou crocodile, la tortue, qui fréquente 
les embouchures des fleuves , et de gros 
serpens , dont le plus grand est celui qu'on 
nomme le serpent fétiche ou serpent royai; 
il a lo à 20 aunes de long, et dévore en 
entier d'énormes animaux. Quant aux in- 
sectes, on cite les fourmis noires, plus vo- 
races encore que les sauterelles, puis les 
cousins et les mosquites. 

Les hahitans de la Haute -Guinée sont 
des nègres pour la plupart convertis au 
mahométisme^ le reste a conservé le féti- 
chisme.. En général leurs penchans sont 
cruels , et les sacrifices de victimes humai- 
nes fréquens, grâce à l'horrible influence 
des prétr^ fétiches et à la tyrannie des 
gouvernans. Les nègres se ruinent aux fu- 
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nérailles de leurs parens; ils croient que 
les objets précieux et les esclaves qu'ils 
njiettent dans la tombe du défunt l'accom- 
pagneront dans l'autre monde. Plusieurs 
des présens doivent servir à fléchir la vieille 
femme qui gai*de les rives du fleuve Volta , 
que tout homme , selon eux , doit fî*anchir 
après sa mort. On enterre dans les 24 
heures après le décès , et souvent plus 
tôt 2 les cris, les pleurs, les festins, les 
inteiTogatoires , le bruit et le fracas , rien 
n'est épargné. On enterre dans sa maison 
ceux que l'on chérit le plus. 

Les nègres des côtes de Guinée ne se 
croient obligés d'être justes qu'envers 
ceux de leui* race et de leur nation , et ils 
réduisent en esclavage ou tuent sans com- 
passion les malheureux étrangers qui leui* 
tombent sous la main. Ils montrent entre 
eux une grande loyauté , et ils ressentent 
l'amitié. Les nègres comptent les mois par 
les chan^emens de lune, et l'année par le 
renouvellement des saisons. Ils aiment à 
chanter, et ils chantent dans la joie comme 
dans le chagrin. Ils jouissent gaîment de 

a,» 
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ia vie tant qu'ils sont heureux, et se tuent 
quand elle leur est à charge. Ils croient aux 
apparitions , aux revenans et aux sorcien. 
Selon les idées de ces peuples , il n'est rien 
dsns l'ordre matériel qui ne soit placé sous 
la direction d'un être spirituel ou. d'un fé- 
tiche. Ainsi , les .hommes , les fleuves , le* 
lacs, les forêts, les lochers et jusqu'aux 
édifices des termites et aux fburmilitrei 
ont leurs fétiches particuliers. Partout 
il y a des prêtres fétiches. Une des qua- 
lités des nègres est leur respect pour la 
vieillesse. Le» mariages se contractent sans 
exiger l'aveu de la future. Elle devient la 
propriété de son époux : il peut la vendre 
ou la tuer si elle lui est infidèle. Lui n'est 
astreint à nulle contrainte, et peut sans 
honte satisfaire tous ses goûts. La cohabi- 
tation entre personnes non mariées n'est 
point regardée comme illicite. Une jeune 
fille qui veut essayer du mariage sans se 
mettre sous le joug d'un mari,* simule 
quelques cérémonies nuptiales, se livre 
ensuite à son penchant et élève sans honte 
Ir.s PTifaus ili.in ollf drvinil nicrc. Les Fan- 
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tis , voisin du cap Coast Castle , ont une 
autre coutume : les jeunes négresses qui 
veulent se marier se rendent sur le rivage 
de la mer avec les jeunes gensj tous se 
plongent nus dans l'eau où ils prennent 
en nageant des attitudes les plus lascives ^ 
et chacun se choisit mutuellement pour le 
mariage. 

Une femme stérile est méprisée; celle 
qui enfante beaucoup de mâles est hono- 
rée; on attache même à l'idée d'une femme 
enceinte quelque chose de sacré. Toute- 
fois les fenunes qui meurent avant l'ac- 
couchement ne reçoivent pas leâ honneiu's 
de la sépulture , leurs corps sont abandon- 
nés aux bêtes féroces. Sur la cote on at- 
tache peu de prix à la virginité , mais dans 
l'intérieur le mari arbore un pavillon blanc 
sur sa case s'il a trouvé sa nouvelle épouse 
immaculée. 

Si le respect pour l'âge est une des ver- 
tus des nègres, un de leurs vices les plus in- 
vétérés est la vengeance. Ils ont coutume , 
lorsqu'ils veulent se jurer une éternelle 
inimitié, de saisir en même temps une 


320 

feuille d'arbre et de la déchirer en tirant 
chacun de leur côté , et en se faisant. des 
menaces qui tôt ou tard ont leur effet. 

Les gouvememens de la Guinée reposent 
tous sur le despotisme le plus illimité ; nous 
allons en voir l'application dans l'Achanti 
et le Dahomey, les seuls états de la Guinée 
'sur lesquels nous possédions des documens 
un peu complets , si nous y ajoutons Je 
royaume de Bénin. 

EMPIRE D'AGHANTI. 

Cet empire , fondé pai* les conquêtes des 
rois de YAschanli ou Ashanti ou Achanti, 
^'étend des bords de la mer Atlantique aux 
frontières méridionales du Soudan, par 
5° 5o' 7° 58' lat. N. et 3" 8' 5° 38 long, 0., 
ayant à l'est le Dahomey , au nord les 
monts de Kong et des royaumes tribu- 
taires, et à l'ouest le Dankara et le Saoni. 
Quelques géographes lui assignent une su- 
perficie d*ea\ïron 100,000 milles carrés et 
une population de 3,ooo,ooo d'habitaos. 
Bowdich ne porte que le tiers de ce noni^ 
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bre; mais c'est toujours la puissance pré- 
pondérante de la Guinée^ elle a sur pied 
plus de 25o,ooo combattans. 

L'Achanti>étant un pays élevé , la tempé- 
rature y est généralement moins chaude 
que sur la côte. Les maladies les plus 
communes sont la syphilis , la gale et les 
ulcères, dont une espèce opiniâtre détruit 
le nez et la lèvre supérieure. 

Les Achantis sont bien faits, mais moins 
musculeux cpie les Fantis ^^\& ont. pour la 
plupart le nez aquilin. Les femosies sont 
généralement belles et ont la taille bien 
prise. Les deux sexes du haut rang sont 
d'une grande propreté; tous les matins 
les femmes se lavent et lavent les hommes 
de la tête aux pieds , avec de Teau chaude 
et du savon, pour se frotter ensuite avec 
du beurre végétal. Les femmes ont géné- 
ralement la partie supérieure du corps cou- 
verte , ce qui en Fanti n'est en usage que 
parmi la noblesse. Les filles de i3 à i4 ans 
ont presque toutes la gorge superbe , mais 
les jeunes femmes, par un goût bizarre , 
en détruisent soigneusement la forme en 


serrant leur sein par de larges bandes d'é^ 
toflPes , jusqu'à ce qu'il devienne alongé et 
pendant. 

Les -peuples de l'empire Achanti, con- 
vaincus que l'avarice aveugle de leurs 
pères fit tourner toute lafaveiu* de TÊtre- 
Suprém£ du coté des blancs ^ se croient 
confiés aux. soins médiateurs de divinités 
secondaires , aussi inférieures au Dieu su- 
prême qu'ils le sont eux-mêmes aux £u- 
lopéens. Ces^ivinités secondaires sont 
leurs fétiches. Ils croient aussi que les rois, 
les cabaschirs, cabocirs, ou magistrats-gou* 
vemeurs et les principaux dignitaires du 
royaume habitent, après leur mort, avec 
la divinité supérieure et vivent éternelle- 
ment dans le méilie état de luxe et de ma* 
gnificence qui était leur partage sur la 
terre. Voilà pourquoi ils immolent un cer- 
tain nom^bre de victimes des deux sexet 
pour accompagner le défunt, proclamer 
ses dignités et pourvoir à ses plaisirs. Il y 
a deux classes de prêtres : les premiers de- 
meurent avec les fétiches; les seconds va- 
quent à leurs affaires civiles et sont consul- 
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tçs ^omme les diseurs de bonne' aYenture*. 
Chaque i^sanille. a plusieurs fétiches dômes- 
tiques qui leur sont veiidus par les prè^ 
très 9 et qui répondent aux pénates des B.o^ 
mains; les uns sont des figures de hois^ lei^ 
autres ont toutes sortes de formes. Les 
Achantis ont leurs jours heureux et fnal- 
heureux , comng,e les Romains } mais' leur 
superstition la plus étonnante est leur con- 
fiance aveugle aux fétiches que viennent 
leur vendre les Maures. ' • 

Le gouvernement de FAchanti se corn*" 
pose du roi, d'un conseil aristocratique 
réduit à quatre membres, et de l'asstm^ 
blée des capitaines. La constitution permet 
et enjoint même au conseil aristocratique 
d'intervenir dans toutes les relations exté- 
rieures; et, après la décision du roi, il 
peut prononcer un veto qui la paralyse; 
mais il n'en est pas de même de l'adminis- 
tration intérieure : les membres de ce con- 
seil n'y ont d'autre part qu'en donnant 
leurs avis avec déférence et respect. Le 
roi administre lui-même la justice à ses 
sujets trois fois par semaine. Il est de r^gle 


324 

que la partie gagnante paie les frais. Le 
trait le plus remarquable de la législation 
des Achantis est Tordre de succession , qui 
ne peut être interverti. Le frère est le pre* 
mier héritier, puis le fils de la sœur^ en- 
suite le fils , et après le fils le premier vas- 
sal ou esclave du troue. Dans le royaume 
de Fanti , le principal esclave succède à 
l'exclusion du fils qui n'hérite que des biens 
de sa mère. Les sœui^ du roi peuvent se 
marier avec qui bon leur semble y pourvu 
que ce soit un homme fort et bien consti- 
tué^ mais si elles meurent avant lui et s'il 
n'e|^ pas d'un rang élevé, il est d'usage 
qu'il se tue à cette occasion. Le roi hérite 
de l'or de tous les sujets , de quelque rang 
qu'ils soient. Quiconque ramasse l'or qu'on 
a laissé tomber dans le marché est puni de 
mort, car cet or n'appartient qu'au roi. 
Voler le roi , séduire les femmes attacl:|ée8 
à la famille royale, montrer une inconti- 
nence habituelle, sont des crimes punis 
parla castration. Personne n'est puni pour 
avoir tué son esclave^ mais le meurtre 
d'une épouse ou d'un enfant est puni de 
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mort (i). Quiconque tue l'esclave d'un 
autre en doit payer la valeui*. Un grand 
qui tue son égal obtient généralement de 
se donner lui-même la mort; s'il tue un 
inférieur 9 il en est quitte pour une amende 
équivalente à sept esclaves qu'il paie k la 
famille. 

La mort d'un Achanti de marque est an- 
noncée par une décharge de mousqueterie. 
Aussitôt les esclaves fuient de la maison , 
voulant échap|)er au massacre qui doit ser- 
vir le sacrifice en victimes humaines pour 
escorter le défunt dans l'autre monde. On 
tue pour cela les premiers venus. On en- 


(i) Dans le royaame d'Amanaheaou d'ApolIonîa , 
le dixième enfant est toujours enterré viTant. Quant 
au meurtre de la femme il est permis en cas d'infi- 
délité. Si l'épouse tient à une famille trop puissante 
pour que l'époux l'ose mettre à mort, il lui coupe 
le nés et la donne à un esclare. Si une femme 
trahit un secret, on lui coupe la lèvre supérieure, 
et si elle est surprise à écouter la couTersatîon se- 
crète de son mari , elle perd une oreille. {Bcmdidi'ê 
miaUm,) 

IV. 28 
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fonce dans la bouche d'un esclave un cou- 
teau qui lui traverse les joues et lui perce la 
langue , afin de Fempêcher de crier. Deux 
autres couteaux lui liraversent les flancs^ et 
une corde attachée au cartilage du nez sert 
à conduire le malheureux obligé de danser 
ainsi devant le roi qui jouit de ses der- 
nières soufirances et de sa décapitation. 
D'autres victimes succèdent, et Ton dé- 
pose leurs tètes dans le tombeau pour ser- 
vir de lit au cercueil. Au moment où il 
repose sur les crânes , on donne par der- 
rière un coup violent à un des spectateurs, 
et on le précipite siir le cercueil dans la 
fosse qui est aussitôt refermée. Aux funé- 
railles d'un roi, on immole à ses mânes jus- 
qu'à 5,000 esclaves , et ces sacrifices sont 
renouvelés souvent pour arroser de sang 
humain les tombes royales (i). A certaines 
fêtes solennelles, le monarque s'entoure 


(1) Chaque fois que le roi les visite, ilestobI%è 
de se rendre ses ancêtres favorables par le mas- 
sacre d'une douzaine d*hommes. 


3^7 
des cadavres des hommes qu'il a mandés 
auprès de lui. Son trône est d'ailleurs en- 
vironné de crânes. 

Les lois d'Achanti accordent au roi 3,333 
épouses , nombre qui est toujours tenu soi- 
^pieusement au complet, afin que le prince 
puisse offrir des femmes à ceux de ses su- 
jets qui se distinguent par quelque action 
d'éclat. Il les tient en réserve derrière son 
palais, car il n'en a proprement que six 
qui demeurent avec lui. Toutes vivent 
avec magnificence, quoique renfermées, 
et sous la garde des eunuques. Les Achan- 
tis étant d'excellens mimes, le roi a tou- 
jours près de lui un bouffon renommé par 
le grotesque de ses grimaces. CSomme on 
calcule la force d'un Achanti sur la quan- 
tité de vin qu'il peut boire , sa majesté se 
distingue aussi par sa bravoure en ce 
genre. Les poids de la couronne sont d'un 
tiers plus pesans que les poids courans du 
pays; on achète les provisions du monar- 
que avec ces poids , mais les marchandises 
de la couronne se paient d'après les poids 
ordinaires. Enfin lorsque le roi crache , les 
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petite garçons qui portent les arcs et les 
flèches consacrés au fétiche, et qui sont 
tous d'insignes pillards , essuient avec soin 
le crachat royal ou le couvrent de sable } 
lorsqu'il étemue, chaque personne pré- 
sente pose les deux premiers doigts en 
travers de son front et sur sa poitrine, 
comme font les Maures lorsqu'ils pronon- 
cent une bénédiction , et les autres Achantis 
lorsqu'ils en demandent une. 

L'armée du souverain des Achantis a pour 
système de ne jamais poursuivre l'enDemi 
lorsque le soleil est près de se coucher. Le 
général est toujours à l'arrière-garde, où il a 
son parasol étendu fies capitaines en second 
conduisent les soldats en avant ^ tandis que 
les cheft, avec quelques troupes d'élite, 
les suivent de près et inunolcnt ceux qui 
tentent de fuir avant que toute espérance 
de vaincre ait disparu. La musique joue 
pendant tout le temps de la mêlée. Les 
pi*étres qui suivent l'armée coupent les 
cœurs des vaincus et les servent aux sol- 
dats qui n'ont pas encore tué d'ennemis; 
le roi et tous les dignitaires se- partagent 


hi cœur de tout ennemi célèbre. En cam- 
pagne les troupes n'ont d'autre nourriture 
que de la farine, dont le soldat fait un 
mélange avec de l'eau. 

La capitale de l'Achanti est Coumassie, 
à 38 lieues nord du cap Corse, bâtie sur 

^le flanc d'un rocher, près d'un marais qui 
occasionne des fièvres. Cette ville , avec 
ses deux faubourgs , paraît contenir plus 
de 20,000 âmes. Le palais est au centre, et 
deiTière la grande place est un petit bois 
infect où l'on jette les corps de toutes les 
victimes humaines. Des arbres sont épars 

. dans la ville pour l'agiément des habitans; 
au m.ilieu de plusieurs rues on voit de pe- 
tits tertres circulaires élevés de deux mar- 
ches , sur lesquels on place le trône du roi 
lorsque ce prince , entouré de sa suite , y va 
boire le vin de palmieii Un marché se tient 
tous les jours depuis le lever jusqu'au cou- 
cher du soleil 5 on y voit beaucoup de fruits, 
et surtout de ces petits fruits rouges qui , 
mâchés sans être avalés, ont la propriété d'a- 
doucir ce qu'on peut mettre après eux dans 
la bouche de plus aigre et de plus amer. 

•a8* 
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Nous retrouverons ce huit au Daho- 
mey. 

Aux environs de Goumassie on voit de 
nombi-eux cotonniers et des figuiers sau- 
vages. Au nord de Tinta, province de TA- 
chanti , on cultive du tabac. On y rencontre 
beaucoup de lions , de hyènes et d'élé- 
phans^ le rhinocéros se trouve dans le Bo- 
roum, autre province, et l'hippopotame 
dans la rivière d'Odirrie. Les esclaves que 
l'on amène à Goumctôsie proviennent des 
tributs annuels de Tinta , du DagoumlMt et 
des peuples voisins de TAchanti : presque 
tous ont été enlevés par surprise de leurs 
foyers. Le petit nombre de ceux qpi sont 
achetés se paient au plus !i,ooo cauris, en- 
viron lo francs , ou un panier de boussie, 
espèce de graine astringente. Les tisserands 
achantis ont des métiers presque semblables 
aux nôtres. Us excellent dans les ouvrages 
de poterie; ils savent tanner et teindre les 
cuirs j ils font, avec les filamens de l'ana- 
nas, différentes espèces de fils, depuis la 
finesse d'un cheveu jusqu'à la grosseur 
d'une corde à fouet. L'art oratoire est plus 
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cultivé en Achanti que chez les peuples 
voisins : aussi la langue de ce pays a-t-elle 
plus de douceur que les autres idiomes. 
Les Achantis font beaucoup de gestes en 
parlant y mais ne sont point sans gi^âce; 
leurs instrumens, pris séparément ^ ne sont 
pas trës-harmonieux , mais plusieurs com- 
binés ensemble produisent souvent un bel 
effet. Achevons l'article des Achantis en 
ajoutant qu'ils ont le lait en horreur. Cet 
étonnant mélange de coutumes sauvages 
et civilisées, d'industrie et de barbarie, 
de ridicule et de féi*ocité , se retrouvera 
dans le Dahomey. 

ROYAUME DE DAHOMEY. 

Le Dahomey, en y comprenant les dis- 
tricts ou états qui en sont tributaires , s'é^ 
tend jusqu'à i5o milles dans l'intérieur j 
çn ignore sa longueur. Ses frontières mé- 
ridionales se trouvent vers 6^ ii' lat. N.; 
il a au nord et à l'ouest l'Achanti et Ma- 
hey, au nord-est l'Eyo , au sud-ouest Papo , 
et au sud-est Bénin \ on lui donne une sur- 
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face de 4o,ooo milles carrés géographique» 
de 60 au degré , et 900,000 habitans. 

Le terrain s'élève insensiblement de la 
côte à l'intérieur^ le sol ne présente point 
de cailloux et oflre une végétation prodi- 
gieuse. Les arbres sont d'une grosseur 
énorme. Les productions consistent en 
toutes soi'tes de fruits, parmi lesquels se 
remarque une fève qui laisse dans la bou- 
ché une saveur telle, que le vinaigre le 
plus acide semble devenir d'excellent vin , 
que le citron le plus aigre se convertit en 
une douce orange, et que la drogue la 
plus nauséabonde prend un goût suppor* 
table dans le palais de celui qui a g^té 
ce singulier végétal. Les bétes féroces sont 
dangereuses et en grand nombre; on voit 
beaucoup de lièvres , de pigeons sauvages , 
de perdrix, de cailles et de daims; les élé- 
phans sont assez communs, ainsi que les 
serpens du genre boa , dont plusieurs ont 
jusqu'à 36 pieds de longueur. 

La religion du pays est le fétichisme 
comme dans l'Achanti; mats le tigre est 
aussi l'objet du culte des nègres qui habi- 
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lent le Dahomey propre, et qui toutefois 
aiment mieux adorer la peau que l'animal 
vivant. 

Le gouvernement est peut-être le despo- 
tisme le plus barbare qui existe : il n'y a 
d'autre loi que la volonté du roi , qui peut 
faire couper autant de têtes que bon lui 
semble , et disposer d'une n^nière absolue 
des biens de ses sujets. Il a 3 ou 4)000 fem^ 
mes 9 parmi lesquelles il choisit le coi*ps 
de ses gardes et les officiers qui les com- 
mandent. Quand il meurt, elles se tuent 
entre elles pour aller !« rejoindi*e au tom- 
beau. La famille royale n'a ni rang ni pri-^ 
viléges^ c'est au roi seul qu'appartiennent 
en entier tous les respects du peuple. Le 
premier ministre a le titre de tamegan ; 
c'est le seul homme auquel le roi ne puisse 
pas faire trancher la tête , un ancien usage 
ayant assuré la vie à l'individu revêtu de 
ce titre, afin sans doute qu'il pût dire toute 
la vérité au souverain sans avoir rien à 
craindre. On voit à la suite de la cour un 
grand nombre de messagers royaux appelés 
demi'téteSy parce qu'ils se rasent tout ua 
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côté de la létc , pendant qu'ils laissent Vau- 
tre côté de leur chevelure dans toute sa 
longueur. Ces courriers portent les mes- 
sages du roi et doivent courir sans cesse de 
toutes leurs forces. Loreque les ministres 
du roi communiquent avec lui, ils se traî- 
nent jusqu'auprès du trône , et quand ils 
y sont arrivés, ils se jettent à plat ventre, 
embrassent la terre, couvrent leur tête de 
poussière , et, dans cette humble posture, 
font leur demande et prennent les ordres 
du monarque , entouré de ses fenmies , 
dont quelques-unes chassent les insectes 
avec des éventails, pendant que d'autres 
tiennent un mouchoir pour essuyer sa 
bouche , et qu'une troisième tient une 
coupe d'or, dans laquelle le roi crache 
quand il fume. 

Tous les districts et toutes les villes ont 
des ïnagistrats particuliers ou cahocirsy qui 
administrent chacun leur département et 
rendent la justice , excepté dans les cas 
d'appel au roi. Tout suborneur est con- 
damné à mort : le mari achète sa femme. 
La polygamie est permise et n'a d'autres 
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limites que les facultés des individus ; Fa- 
dultëre est puni de l'esclavage ou d'une 
amende équivalente au prix d'un esclave 
pour l'homme et pour la fenune; mais 
souvent un mari garde son épouse malgré 
cet accident, et trafique de ses charmes. 
Les femmes, au reste, ne peuvent appro- 
cher de leurs maris qu'à genoux, en les 
considérant de l'air le plus humble. L'ha- 
bitude de s'agenouiller ainsi sur la terre 
rend leurs genoux aussi durs que les ta- 
lons. Les enfans sont enlevés à lem* mère 
peu après la naissance , et transportés dans 
des villages éloignés , où ils restent assez 
long-temps pour qu'on ne puisse les re- 
connaître. Le but de cette mesure, dit 
Norris , est de rompre tous les liens de 
famille et de dissoudre par là des associa- 
tions qui pourraient devenir dangereuses 
pour le pouvoir royal : l'amour maternel 
et la piété filiale sont donc ici presque en- 
tièrement inconnus. 

Pour arroser la tombe de ses ancêtres et 
leur envoyer en même temps des serviteurs 
dans l'autre monde , le roi sacrifie tous les 
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ans, avec beaucoup de solennité y un certain 
nombre de victimes humaines, auxquelles 
le bourreau, devant le monarque, tranche 
la tête d'un seul coup de cimeterre. A 
chaque exécution la multitude exalte, par 
ses applaudissemens et ses cris , la magni- 
ficence et la grandeur du roi. Ces victimes 
sont ordinairement choisies parmi les pri- 
sonniers de guerre; mais, à leur défaut, 
le prince ne se fait pas scrupule de les 
prendre parmi ses propres sujets et d'en 
décapiter une centaine à la fois : on re- 
garde comme un trës-grand honneur que 
le prince lui-même veuille bien vous cou- 
per la tête , et l'on voit des Dahomiiens s'of- 
frir ainsi comme holocaustes avec empres- 
sement. Le sacrifice annuel des victimes 
est considéré comme un devoir tellement 
sacré, que rien ne pourrait décider le mo- 
narque à y renoncer. C'est de la sorte qu'il 
ensanglante sa capitale Abomey, située à 
plus de lool. deCoumassie et à 120 L N. du 
Grand-Popo, avec environ :24900o habitans. 
Détournons nos regards de ce hideux 
théâtre , et rapprochons-nous de la Basse- 
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Guinée, où nous entrerons après avoir dit 
un mot du royaume de Bénin* 

ROYAUME DE BENIN. 

Le Rio-Lagos sépare du Dahomey le 
royaume de Bénin , dont les limites à l'est 
et au nord sont indéterminées : on lui 
présume un territoire de 63,ooo milles 
carrés géographiques et une population 
de 1 7 500,000 habitans. Les usages et les 
productions (i) doivent être analogues au 
Dahomey ainsi qu'à TAchanti ; mais le 
gouvernement paraît meilleur et la civi- 
lisation un peu plus avancée. Le roi de 
Bénin étend probablement sa domination 
jusque siu* les Biafras, qui se trouvent 
entre le Rio-del-B.ey et le Gamaronès. 
Bénin ^ sa capitale , est près de la rivière 
que les Portugais ont appelée Formosa , à 
3îi lieues du Dahomey vers Test , avec de 


(i) Il y a , dit-on , des mines d'or au Bénin , mais 
il est défendu d'y toucher sons peine de mort. 
IV. 29 
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belles rues, des maisons basses couvertes 
de feuilles de latanier, et une population 
de 80,000 âmes. Gha<pie maison a une 
filature de coton et un métier propre à 
faire des tapis. 

Le roi de Bénin , vénéré comme un 
demi -dieu par ses sujets, est censé vivre 
sans nourriture : s'il meurt en apparence, 
c'est pour ressusciter sous une autre forme. 
Les sacrifices humains font partie du culte 
expiatoire qu'on rend au mauvais principe. 
A la fête des coraux le monarque et tous 
les grands trempent leurs colliers de corail 
dans le sang humain , en priant les dieux 
de ne jamais les priver de cette marque 
de leur dignité. Ceux qui négligent de la 
porter ou qui la perdent sont punis de 
mort. L'armée conipte environ loo^ooc 
combattans. 

Près de l'embouchure de la rivière Ca- 
maronès , dans le golfe de Biafra , vers 
l'anse de Bénin , se trouve Vile de Fer- 
nando- Po, chef-lieu maintenant des éta- 
blissemens anglais sur les côtes de Guinée. 
Cette île, qui compte environ a5 lieues 
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de circonférence , a pour ville principale 
Freetown , laquelle s'agrandit tous les 
jours , pendant qu'on civilise et qu'on dé- 
friche l'intérieur, dont les sauvages liabi- 
tans ont le corps enduit d'ocre et d'huile 
de palmes, en y ^mêlant une couleur 
jaune. , 

BASSE-GUINÉE. 

La contrée qui porte le nom de Basse- 
Guinée^ Guinée inférieure ^ Guinée méri- 
dionale ou Congo, borde la cote de l'At*' 
lantique, sur une longueur de 54o lieues, 
depuis l'embouchure de la Gamaronès ^ 
qui la sépare de la Haute-Guinée au nord , 
jusqu'au cours du Bambarough, qui au 
sud lui sert de limite du côté des Gmbe- 
bas. Elle est bornée à Test par des tribus 
inconnues , et paraît avoir i5o lieues de 
largeur dans cette direction , vers l'inté- 
rieur des terres. Ck>mprise entre les 4"" l^t. 
N., i6° lat. S., et 6°— i^*» long. E., elle 
peut contenir «j 5,000 lieues carrées, près* 
que trois fois autant que la France; et en 
supposant que la Basse -Guinée fût trois 
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OU quatre fois moins peuplée, elle pour- 
rait contenir de i5 à 20,000,000 d'habi- 
tans; mais on n'a rien que de bien vague 
à cet égard, 

La Basse-Guinée jouit d'un climat sem- 
blable à celui de la Haute-Guinée, avec 
la seule différence que les deux saisons 
qu'on y distingue arrivent dans les mois 
opposés , surtout dans le Congo propre. 
Depuis notre équinoxe de printemps jus- 
qu'à la fin d'octobre , il ne tombe ordinai- 
rement point d'eau ; mais les vents du sud 
et du sud-est raffraîchissent l'air et rendent 
la cbaleur supportable en cette partie de 
la zone torride. Dans la saison pluvieuse 
la nature renaît vite : la terre se couvre 
d'une verdure soudaine | les arbres se char- 
gent de feuillage , et les fleurs prodiguent 
leurs parfums balsamiques. Le printemps 
proprement dit commence avec les pluies 
d'octobre, qui vont en augmentant jus- 
qu'au mois de janvier, où vient l'époque 
de la première moisson et des secondes se* 
mailles , dont le produit est récolté en 
avril ^ les ondées continuent jusqu'en mai, 
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et c'est en juin , juillet et août que r^gne 
la plus grande sécheresse ou l'hiver , si 
l'on peut donner ce nom à une fournaise 
dont la chaleur insupportable est seulement 
adoucie par la rosée des nuits , égales aux 
jours en durée. 

Il ne saurait être ici question des mon- 
tagnes de la Basse-Guinée , puisqu'on n'en 
connaît point la direction , ni de la des- 
cription deèjleuves, puisque l'on en ignore 
la source. Ceux dont les embouchures sont 
les plus grandes paraissent être le Zaïre ou 
Congo, et le Coanza, dont j'ai parlé p. i6 
de ce volume , puis VAvongo , qui vient 
d'un lac à lo** de la cote et à 5*^ au nord de 
l'équateur^ et qui s'écoule près du cap 
Lopez par plusieurs bras. Les rivières 
à^Angra, de Gabon ou Gaboum, de Na- 
zareth y de Libate, appartiennent à la cote 
de Gabon ; la Setté ou Camma forme J[a 
limite septentrionale du Loango, auquel 
appartiennent la Combietla Quila, tandis 
que la Louiza-Loango le sépare du Ca- 
congo ; le Zaïre , le Coango et . la Barbela 
succèdent à ces rivières , puis viennent la 
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Lelunda, VAmbrU, la Loze et X'Onxo, qui 
baignent le Congo propre; U Dtaida, qui 
sépare ce royaume de celui d'Angola , le 
Bengooa Zemza, qui appartient à ce dé- 
nier état, le Coanza, qui sépare le Ma- 
temba ou Matamba du Lubolo , et l'An- 
gola du Beoguela , la Moreno , appelée 
aussi Cuba et Longa , commune au Ben- 
guela et au Lubolo, ainsi que le Cuvo, qui 
lui succède, le Gubororo et le Cutembo, 
particulieis au Benguela; eufin le Bam- 
barougk, qui le borne au midi. 

Le sol de la Basse - Guinée , en général 
gras et fertile, ofire pourtant, le long de 
la c4te , quelques terrains sablonneus et 
marécageux. Les principales prvductùms 
consistent eu se), fer, holcus, maïs, blé- 
sarrasin , ignames , haricots qui donnoil 
trois récoltes en six mois, ananas, tabac, 
via, coton, aromates, orangers, citron- 
niers et autrra arbres &uitiers. Des fbréu 
de manguiers s'étendent sur les côtes nu- 
récageuses et le long des rivières; le bois 
de sandal abonde , ainsi que les palmicis 
et le baobab . dont il se trouve au Congo 
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plusieurs troncs que 20 hommes ne pour- 
raient enlacer de leurs bras. Quant aux 
animaux y il y a des limaces grosses comme 
le bras , des caïmans dans les fleuves , des 
cousins et des moustiques fort incommo- 
des , un scarabée qui heureusement les 
détruit, de nombreux essaims d'abeilles, 
des autruches et des paons, des boas mons- 
trueux , des sangliers, des z^res, des trou- 
peaux de buffles, de chevreuils, de ga- 
zelles, de chiens et de loups, et des singes 
en prodigieuse quantité. 

Les habitans de la Basse-Guinée , parti- 
culièrement ceux qui se trouvent sur les 
côtes , avaient été convertis à la religion 
chrétienne par les missionnaires portugais, 
mais ils reprirent bientôt le ctilte de leurs 
fétiches , et dans l'intérieur du pays les 
convertisseurs européens payèrent de la 
vie leur zèle évangélique , en périssant 
par le poison que leur administraient les 
nègres indigènes , qui paraissent inférieurs 
en intelligence à beaucoup d'autres races 
africaines. On ne leur accorde qu'une assez 
bonne mémoire ; ils n'ont , du reste , que 
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des sentimens, des instincts et des pen* 
chans grossiers 5 leura mœurs et leurs usa- 
ges, en général 9 se rapprochent de la bes- 
tialité : nés dans l'abrutissement ils sont 
vils devant leura maîtres, et durs ou bar- 
bares envers ceux qu'ils ont faits leurs es- 
claves, et qui ne les approchent qu'à ge- 
noux. Tous admirent , comme les plus 
grands monarques de la terre , leurs rois , 
qui ont seuls le droit de chausser des 
bottes, comme les grands celui de porter 
des pantoufles. La polygamie la plus ef- 
frénée rëgne parmi eux, et toute l'in- 
fluence du christianisme s'est bornée en 
quelques lieux à abolir les unions inces- 
tueuses. L'ivrognerie, un grand nombre 
de concubines , une musique bruyante , 
des danses grossières et le sommieil, voilà 
les jouissances d'un Gongue. Les travaux 
utiles sont laissés aux femmes et aux es- 
claves. ^ 

Parmi les usages de la Basse - Guinée 1 
notons celui qui prescrit aux hommes de 
se mettre au lit lorsque leurs femmes 
viennent d'accoucher. Les princes et sci- 
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gneurs du Congo , de Batta et de Sogno , 
tiennent à honneur de se coiffer d'un 
bonnet blanc ; les grands de Lubolo at- 
tachent des sonnettes à leur ceinture. Le 
roi de Congo est servi sur son trône par 
des comtes et des marquis nègres y comme 
à l'ancienne cour de Lisbonne. Celui de 
Loango, par l'organe d'un de ses minis- 
tres, commande processionnellement à la 
pluie d'arroseï' les terres; mais il attend 
pour cela qu'il commence à pleuvoir. 
Tous les rois des provinces situées entre 
le cap Lopez et le fleuve Zaïre y paient un 
tribut en femmes au roi de Loango. Le 
trône est partout héréditaire, à l'exception 
du Loango , ou les princes nés de divers 
états dépendans peuvent aspirer au su- 
prême pouvoir, pourvu qu'ils soient issus 
d'une princesse, car c'est ici la mère qui 
anoblit et non le père , qu'on n'est jamais 
sûr de connaître. Aussi les princesses du 
Congo , notamment celles de Câbenda , 
ont-elles des harems d'hommes : elles peu- 
vent prendre pour mari qui elles veulent, 
et le répudier à volonté. Celui ou ceux 
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qu'elles ont choisis pour époux ne peuv«)l 
plus, sous peine de mwt, se trouver en 
compagnie d'aucune autre femme (■). En 
cas de reuvoi ils portent le titre bouori- 
fique de princes. Lorsqu'un prince va- 
lable s'unit k une princesse, les ^mmix ne 
peuvent plus divorcer. 

Au centre du Ck>ngo , sur la rivière de 
lao , r^goe un roi nègre qui a une cour 
nombreuse, mais pauvre et modeste. Dans 
une vaste plaine s'élève une grande en- 
ceinte , formée par des palmiers qui tien- 


(i) Le même chStimeot menace également toBle 
femme que le hasard ainèiiGrait cd h piéMOce. 
Aiusi, pour éviter autant qu^l eat posiîble de pi- 
reili accideai, il est toujoun iccampagaè d'oM 
l^rde d'bonaetir, dont une partie, qnand il Ul 
une Tiiite on qu'il eit en Toytge, le précède taoe 
dialancB coniidétiible , en battant le chingonga, 
inatrnmenl composé de deux petites clochei atta- 
chées aiii deui bouts d'un baïun demi-circnlatrï. 
Lea femmea en reconaaisseat vite le son , et ctlo 
te calent fusqu'i ce que l'objet de te>u terrcat 
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nent lieu de piliers^ au milieu de ce salon 
verdoyant sont placées une do«izaine de 
grandes cruches à moitié pleines d'eau : 
c'est là que 9 nus et d'un pas grave , se 
rendent douze conseillers. Chacun saute 
dans sa cruche et s'y enfonce jusqu'au 
cou. Alors on délibère y on opine ; et 
quand les avis sont partagés, on jette dans 
une treizième cruche vide deux cailloux 
ronds 9 l'un blanc , l'autre rouge : le roi 
tire, et l'opinion représentée par le cail* 
lou sorti de la cruche a force de loi. Un 
autre prince noir de la Basse-Guinée tient 
des vipères dans des pots, et, de temps à 
autre, il en fait briser un pour que le 
reptile pique à la jambe un de ses cour- 
tisans, ce qui est la marque d'une grande 
faveui\ Celui qui endure la piqdre sans se 
plaindre est comblé d'éloges par la cour; 
mais la moindre grimace est suivie de 
huées. Le monarque fait immédiatement 
brûler la plaie et administrer un contre- 
poison, mais souvent plus d'un courtisan 
périt de la piqûre, faute d'avoir été se- 
couru assez à temps. 
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Les raiif;s de la société dans la Basse- 
Guinée, sans égard aux charges, se sui- 
vent ainsi : le roi et sa famille , les princefr- 
nés, les maris de princesses, les suzerains, 
les courtiers, les marchands d'esclaves et 
les clieus. Ces derniers constituent la masse 
du peuple; les marchands composent cette 
foule immense parcourant toute l'Afrique 
pour chercher des captifs , qu'ils trans- 
mettent aux Européens par l'intermédiaire 
des courtiers. Les seigneurs suzerains sont 
des propriétaires non attachés à la glUte. 
Le voleur paie l'amende; le débiteur qui 
ne .rembourse point son créaiicier en de- 
vient l'esclave ; l'adultère paie au mari 
outragé la valeur d'un esclave. Quand la 
culpabilité ne paraît point assez évidente, 
on a recours aux épreuves du poison et 
du feu, que les prêtres dirigent (i). 

LesCongues empoisonnent leurs flèches; 


(i) Une des épreuvei lei p[u9 bium 
faire prendre bui deuipiirliea pliigaantes narusioii 
d'une racine v^néoeaie. {l'indiTidu qoi rend proinp- 
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quelques-uns se couvrent d'un bouclier. 
Ceux du Loango , en marchant au combat, 
se peignent tout le corps en rouge ^ tous 
ont des magiciens qui prétendent savoir 
ressusciter lés mort». On accuse les sau- 
vages du pays d'Anziko de livrer leurs 
prisonniers invalides aux bouchers , qui en 
étalent la chair dans les marchés publics. 
Ce fait ne s'accorde guère avec les relations 
de la plupart des voyageurs, qui repré- 
sentent les noirs congos ou peuples de la 
Basse-Guinée, comme doux, timides, pa- 
resseux et ayant, en général, horreur du 
sang. Leur langue , aussi riche qu'harmo- 
nieuse , paraît aussi être une des plus belles 
de l'univers. 

Terminons cette lettre par quelques 
ligne» chorographiques en parcourant la 
cote. 

Les états qui se succèdent du nord au 


temeDt la boisson est proclamé vainqueiK ; si l'autre 
n'urine pas, la multitude s'élance sur lui et le met 
à mort. 

IV. 3o 
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sud sont au nombre de dix : celui des 
Calbongas ou la c6te de Gabon 5 Anzïkoy 
LoangOy Cacongo, £n-Goyo, au nord du 
Zaïre; Congo, Angola, Lubolo et Ben- 
guela, entre le Goanza et le Bambarougfa. 

La côte de Gabon, qui s'étend du Ca- 
maronès au Setté , dans une longueur de 
170 lieues, est le séjour des Calbongas, 
nation puissante et peu connue. 

Ils ont à l'est le rovaume à^Anziko ou 
Antico , dont le chef porte le titre de mi- 
coco ^ appliqué quelquefois à ce pays, gui 
a au sud le Loango et le Gongo , mais sans 
limites déterminées; à l'est Moussol ou 
Monsoly résidence du roi , n'a été vue par 
aucun voyageur; Concohella^ ville popu- 
leuse sur la droite du Zaïre, à 180 Ueues 
de son embouchure , dépend de ce 
royaume. 

Celui de Loango , entre l'Anziko au 
nord-est, le Congo à l'est et au sud, le 
Cacongo au sud , l'Atlantique à l'ouest, et 
le Rio-Setté, qui le s^are de la côte de 
Gabon au nord 9 peut avoir i5o lieues de 
longueur et 70 de largeur. Bouiga, appe- 
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lée auui quelquefois Loango, en est la 
capitale, pris de la mer, avec t5,ooo ha- 
bitans, à 5o lieues N. de l'embouchure du 
Zaïre. 

Le Cacongo, entre le Loango, dont il 
est séparé par le Louiza-Loango au uord 
le Congo , dont le Zaïre le sépare à l'est 
le Rio-Cabenda. qui lui sert de limite avec 
]'£n-Goyo au sud, l'Atlantique à l'ouest, 
compte 5o lieues de longueur de t'est i 
l'ouest, sur 20 lieues au plus de largeur 
Il a pour capitale Kingheté, sur la gauche 
du Louiia-Loango , à aa lieues de la mer. 

Le royaume d'En-Gqyo , entre le pré- 
cédent, au nord et à l'est, la bouche du 
Zaïre qui le sépare du Congo au 
l'Atlantique , sur lequel il occupe u 
pace de>io lieues à l'ouest, n'a que %t 
lieues d'étendue sur le Zaïre. Cabenda ou 
Cabinde, sur la rivière du même 1 
près de la mer, en est la capitale. C'est là 
surtout que le pouvoir est exercé par des 
femmes qui, sotu le nom de princesses, 
ont des harems peuplés des plus beaux 
hommes de leur rovaume. 
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Le Congo propre a au nord l'Anzico , le 
Loango, le Cacongo et l'En-Goyo, avec le 
Zaïre qui , de ce côté , lui sert de limite 
naturelle; à l'ouest l'Océan atlantique, 
sur lequel il occupe 70 lieues d'étendue , 
au sud les royaumes d'Angola et de Ma- 
tanftba, dont la Danda le sépare en partie, 
et à l'est une chaîne de montagnes qui le 
sépare des tribus des Cachingas et des Cas- 
sanges. Sa plus grande longueur est de 
i5o lieues, et sa largeur moyenne de i4o 
lieues. Sa capitale, San- Salvador ou 
Banza-de ' Congo , sur la Lelunda, à 70 
lieues de la mer, contient 40,000 âmes. 
Les Portugais y ont perdu presque entîë- 
rement leur influence. Dans la partie sud- 
est du Congo est situé le petit royaume 
à^Embom/naj dont le roi ou chenou se 
fait gloire de livrer ses femmes , et même 
ses propres filles , aux éti*angers qui le 
visitent , comme cela se pratique sur 
presque toute la côte de la Guinée méri- 
dionale. Les hommes et les femmes de ce 
pays se rasent la tête. Un sein pendant est 
regardé comme une beauté; on se lime 
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aussi les dents et on se fait des cicatrices 
sur la peau. 

Le royaume à* Angola y borné au nord 
par celui de Congo , à Test par celui de 
Matamba , au sud par ceux de Lubolo et 
de Benguela , et à l'ouest par la mer , 
n'occupe siu* la c6te , entre la Danda ot le 
Coaiiza, gu'un espace de nS lieues^ il a 
I20 lieues de long et loo de large. San- 
PaojUhde-Loanda , capitale sur la côte , au 
fond de la baie de Bengo, renferme 18,000 
âmes : c'est le chef-lieu des établissemens 
portugais de la côte occidentale d'Afrique. 
Les commerçans donnent le nom de côte 
d'Angola à l'espace compris depuis le cap 
Lopez, dans le Gabon, par i** lat. S., jus- 
qu'à San-Philippo , dans le Benguela; cet 
intervalle est de 35o lieues. Le royaume 
d'Angola est encore aujourd'hui au pou- 
voir des Portugais. 

Celui de Matamba peut avoir 1 00 lieues 
de long de l'est à l'ouest y et un peu moins 
de largeur. Sa capitale, Santa-Maria^e-^ 
Matamba y parait avoir été détruite. 

Le Lubolo y entre le Matamba, dont le 

3o* 
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sépare le Goanza au nord-est, l'Angola au 
nord , le Benguela à l'ouest et au sud , et 
des tribus ignorées à l'est, a 60 lieues de 
longueur et 5o de largeui\ Sa topographie 
est peu connue. 

Enfin le Benguela j royaume le plus 
méridional de la Guinée , a au nord T An- 
gola, au nord-est le Lubolo, à l'est et au 
sud des tribus de Gimbebas, et à Fouest 
l'Atlantique. Sa plus grande longueur sur 
la côte est de 180 lieues, et sa largeur 
d'environ 80 lieues. Sa capitale , «Son- 
PhUippo-de^Benguela , bon port à J'em- 
bouchuré de la Golumbela, à 106 lieues 
sud de San-Paolo-de-Loanda , est un lieu 
d'exil pour les criminels portugais. 

Du Bambarough , limite méridionale de 
la Guinée , à la riviëre du Poisson , où 
commencent les tribus hottentotes, c'est- 
à-dire entre 16° 25 26° 4^' ^^^« S., dans une 
longueur de 275 lieues, s'étend une plaine 
sablonneuse et déserte, où les Européens 
n'ont point d'établissement , et où nul 
cours d'eau un peu considérable ne dé- 
bouche dans la mer. Ce pays est occupé 
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par des tribus sauvages, dont les princi- 
pales sont celles de Cimbebas au nord, à 
la gauche du Bambarough , et les Macasses 
et Ohilas au sud, lesquelles n'ont été vi- 
sitées jusqu'ici par aucun voyageur. Il n'en 
est pas de même des contrées qui envi- 
ronnent le cap de Bonne-Espérance, dont 
nous ferons le sujet de notre prochaine 
missive.; Ajoutons encore quelques traits 
sur les états que nous venons de citer , dû 
moins chez ceux à l'égard desquels les 
voyageurs nous ont fourni des renseigne- 
mens. 

Quoique l'air ne soit pas précisément 
malsain dans l'Angola , les Européens ont 
de grandes précautions à y prendre pour 
leur santé. Le sol le long de la côte est 
montueux et peu cultivé ; dans l'intérieur 
il est gras et fertile, et produit du millet ^ 
de la cire et du miel. Les montagnes ren- 
ferment de l'argent , du fer et du cuivre. 
On trouve de la mine de fer dans le limon 
des rivières. Ce royaume est maintenant 
le seul où la traite soit encore exercée. 
Celui de Congo a ses cotes découpées, 
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plates et bien boisées, mais insalubres ;^ 
l'intérieur est regardé , au contraire , 
comme une sorte de paradis terrestre ^ le 
sol est généralement couvert d'une riche 
végétation 5 les prairies sur les bords des 
fleuves sont partout émaillées de fleurs 
odoriférantes , et les champs produisent 
une grande variété de grains; les forêts 
sont peuplées d'arbres précieux. Ces avan- 
tages sont affaiblis par la présence des ser- 
pens y des fourmis et des salales y qui ré- 
duisent en poussière les bardes y les mar- 
chandises , les meubles et jusqu'aux char- 
pentes des maisons. Quant au Benguela , 
l'intérieur en est âpre et montueux; les 
éléphans, les rhinocéros, les zèbres et les 
antilopes y sont en grand nombre ; le ter- 
ritoire produit du riz et du sel et a des 
mines de cuivre; l'air y est très-mialsain , 
et les indigènes passent pour grossiers et 
barbares. 


N 
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Lettre xxxiv. 


DE BONNE-ESPÉRANCE. 

CAFRES ET HOTTENTOTS. 

TES ORIENTALES D'AFRIQUE, 


g que tant de gloire incessamment tourmente y 
^ris des écueils , fend la mer ëcumante , 
lOavel Océan nous ouvre les trésors; 
jrand Alburquerque , heureux vainqueur de l'Inde , 
Aux xemparts de Aléliude 
nn état géant, fruit d'étonnans efforts. 


lerniëre partie du continent africain 
juelle il nous reste, mon cher Théo- 
à jeter un coup d'oeil , en est encore 
bas connue y si l'on excepte le cap de 
^-Espérance. Nous le décrirons d'a- 
rt avec un peu d'étendue, parce que 
an des points les plus intéressans du 
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globe ^ ensuite nous visiterons quelques 
peuplades de Fintérieur, comme les Hot- 
tentots et lesGafres; de là nous irons ache- 
ver notre revue continentale de l'ancien 
monde aux côtes qui se prolongent sur 
l'Océan indien jusqu'à l'entrée de la mer 
Rouge. 

Le cap de Bonne-EspéroMcey dont b dé- 
couverte exerça une si grande influence 
sur les progi*ès de la civilisation , fut pour 
la première ibis , en i^ç/iy franchi par le 
navigateur portugais Yasco de Gama qui 
arbora le premier pavillon d'Europe sur 
l'Océan indien. Ce passage si redouté au- 
paravant et qui pour cette liaison fut ap- 
pelé Cap des 'Tempêtes^ occupe l'extré- 
mité m.éridionale de l'Afrique, au 35** lat. 
S. , i6** long. E. y et sépare l'Océan atlanti- 
que de la mer des IndeSi. Le nom de cette 
pointe de terre s'étendit plus tard à une 
surface considérable dont lés Hollandais 
formèrent vers le milieu du 17' siècle une 
colonie qui a fleuri dans leurs mains jus- 
qu'en 1806 y où les Anglais s'en sont em- 
parés, comme ils l'avaient déjà fait en 1795^ 
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pofisession qui leur a été confirmée par le 
congrès de i8i5 à Vienne. 

Aujourd'hui le gouvernement du Cap est 
compris entre 29** 5o — 34*' 5o lat. S. et 
i5»i6— 25» 10 long. E. Il a pour limites j 
au nord le pays des Hottentots, dont le sé- 
pai^ent les riviëres de Koussie et 'de Zak; 
au nord-est et à Test laCafrerie, dont il 
est sépai*é , partie : par des montagnes , 
partie par la rivière Keiskamma qui dé- 
bouche dans rOcéan indien ^ au sud , cet 
Océan indien, à partir des bouches de la 
Keiskamma, le baigne sur une étendue de 
l'jo lieues, en suivant les détours de la 
côte 5 et à Fouest , TOcéân atlantique , 
à partir du cap de Bonne -Espérance 
jusqu'à la rivière d'Orange, dans une lon- 
gueur de 160 lieues : ce qui donne en tout 
430 lieues de développement de côtes. La 
longueur du gouvernement du Cap, de 
l'est à l'ouest , est de 200 lieues ; sa plus 
grande largeur^ dans la partie occidentale 
de itïo lieues; sa moindre, au centre, de 
60 ligues; on lui accorde une superficie 
d'environ i5,ooo lieues carrées, et une 
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population de it2o,ooo âmes, dont 58,ooo 
blancs ou hommes de couleur libres y 29 

I à So^ooo Hottentots et 3 12, 000 nègres. 

J La région physique du Cap est arrosée 

du côté de l'Atlsgitique par deux grandes 
rivièresy celle du Poisson ou Fishy qui 
marque en partie ,1a limite nord-ouest du 
pays que fréquentent les Hottentots , et le 
Gariep ou V Orange ^ éloignée de 70 lieues 
de la précédente y dont le cours n'est pas 
connu. L'Orange est formée de deux bran- 

I ches principales y le Ky-Gariep ou Gaiiep 

blanc au nord-est, le Nu-Gariep ou Gariep 
noir, au sud-est y lesquelles se réunissent 
vers le 2a'' long. E. par 28** lat. S. , pom* 
recevoir plus à l'ouest le Zak , qui y grossi 
du Riet et à\x Rhinocéros y sert en partie de 
^ limite septentrionale au Cap. Les autres 
rivières du gouvernement du Cap, qui 
avec les deux précédentes se jettent dans 
l'Atlantique , sont le Groen-Rivier qui sort 
des monts Kamies et dont le cours n'a guère 
que 18 lieues, V hléphant y hrjaé de plu- 
sieurs affluens, et le Berg-Rivier ou Riet^ 
qui débouche dans la baie de Sainte-Hé- 
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lëne. Quant aux rivières du Cap qui «e dé- 
chargent dans Focéan indien , nous distin^ 
guerons la Breede-Rivierj qui se jette dans 
la baie de Saint-Sébastien^ la Camtous, 
ffOB reçoit la baie du même nom ; la Sunday 
ou ZontagSy qui débouche dans la baie 
d*Algoa; une autre riviëi^ du Pomoii,que 
les Portugais appelaient Rio Infante^ et la 
Keiskamma , qui marque la limite orien- 
tale de la colonie du Gap y qu'elle sépare 
du pays de» Cafres. 

Toutes ces rivières viennent de mon- 
tagnes plus ou moins élevées et dont les 
principales sont les monts K amies ^ qui vont 
se rattacher à ceux de la Basse-Guinée, 
pendant que le côté sud vient, sous le nom 
àe Montagne de Cuivre ^ se terminer sur 
TAtlantiqae, où prës du Cap se remarque 
également la Montagne de la Table j ainsi 
désignée à cause de la surface plane de son 
sommet, qui oflFire une magnifique pers- 
pective. Entre les terrasses montagneuses 
du Cap s'étendent des plateaux ou plaines 
sans eau courante, et qui portent le nom de 
Kanvus; ces ^paces de terrain sont destt- 
IV, 3i 
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nés dhaque année à éprouver une extrême 
fertilité en hiver et une extrême aridité 
dans les chaleurs. 

Le climat du Cap, généralement assez 
chaud , divise l'année en deux saisons éga- 
les j. comme en Guinée , la saison sèche et 
la saison pluvieuse. La première est de 
mars à septembre , de façon que l'été com- 
mence au Gap lorsqu'il finit en Angleterre. 
Les mois de printemps ou de fraîcheur 
sont de la fin de septembre au niilieu de dé- 
cemJbre. Les plus fortes chaleurs ont lieu en 
janvier et février. L'automne commence 
vers la fin de mars, et les mois d'hiver ou de 
froid sont juin, juillet et août, pendant les- 
quels régnent des brouillards épais et des 
vents du nord-ouest , en même temps que 
les pluies. En été les vents brûlans du sud* 
est et le manque d'ondées ra&aichissantes 
rendent la chaleur très-désagi*éable aux 
étrangers^ au lieu que les mois de prî|i- 
tenips, sans brouillards humides ni chaleur 
excessive , sont d'une température déli- 
cieuse. Il en est de même du commence- 
ment de l'automne , dont la fin est seule- 
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meot un peu pluvieuse et accompagnée 
de trombes. L'hiver s'annonce par la pluie, 
les édairi et le toDoeire; l'été par un ciel 
bleu,clair et brillant. Quoique le thermo- 
mètredeFarenfaeit mon te ordinairement de 
70 à 84 degrés (i), la constante circulation 
de l'air rend la chaleur plus supportable, 
et d'ailleui's en été les nuits sont toujours 
douces et rafraîchissantes. 

Les productions du Cap sontaussi riches 
que nombreuses. Le nopal ou la poire 
épineuse, qui nourrit l'insecte dont on 
tire la cochenille, abonde; l'arbre-chou 
croît à une grande hauteur, sans autres 
branches qu'une touflFe à son sommet; on 
recueille beaucoup de fruits; les oranges 
sont grosses et excellentes; il y a profusion 
de plantains, de citrouilles, de grenades, 
de goyaves , de melons , de coûtées , de ce- 
rises, de Iraîses, de figues, dépêches, d'av 


(i) Ce qui reneni t i6' et i3< de Rtiamnr, 4* 
de celui-ci rtpondaat i 9 * de Fareobeit, et aioû 
de mite pioportioDueUeineai. 
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bricots et de brugnons. Les pommes et les 
patates sont inférieures à celles d'Europe. 
Les habitans du Cap ensemencent de vastes 
champs de carottes, dont ils se servent 
pour remplacer l'avoine. On ne trouve pas 
de foin dans les environs du Gap , et Von 
n'y voit ni" enclos ni pâturages pour les 
chevaux. Le myrte croit spontanément en 
beaucoup d'endroits , et forme des palis- 
sades en s'entrelaçant avec le laurier^ le 
thym j le géranium, le jasmin et l'hyacin- 
the. L'arbre d'argent, haut et gros comme 
nos peupliers, fi*appe les regards par ia 
richesse et la couleur de ses feuilles; son 
bois n'est propre qu'au chauffage, chose 
dont on manque dans les environs du Gap , 
quoiqu'il y ait de grandes forêts dans l'in- 
térieur. Les Hollandais du Gap cultivent le 
froment, les légumes, les fruits et les ar- 
bres qui n'exigent que peu de soins. Des 
roseaux, des fleurs et des herbes croissent 
le long des ruisseaux formés au pied des 
montagnes par les sources d'eaux minérales 
ou thermales , qui paraissent efficaces pour 
certaines maladies du corps , tandis que le 
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remède à celles de Fâme, le joyeux nectar 
du Gap mûrit, en différentes qualités, sous 
les noms de Constance , de Muscadet , de 
Moselle , de Madère, de Grave et du Rhin. 
Ces vins sont laxatifs^ mais bus constam- 
ment et avec excès, ils paraissent irriter les 
intestins. Le Constance , si justement esti- 
mé en Europe , ne se fait qu'au village qui 
porte son nom , près de la ville du Cap. 

Outre ces vins, les fermiers du Cap dis- 
tillent de l'eau-de-vie de grain , et quoi- 
qu'ils récoltent de Forge, ils fabriquent 
peu de bière. Ils cultivent l'olivier, mais 
avec négligence^ le coton prend une cou- 
leur jaune , par l'effet du sable que le vent 
fait entrer violemment dans les gousses; 
le lin donne deux récoltes par an , et le 
chanvre vient abondamment. Enfin on 
voit au Cap les fruits de l'Europe à cÀté de 
ceux de l'Asie; le châtaignier, le pommier 
et les autres arbres des pays les plus froids, 
avec le bananier, le jambosade et plusieurs 
autres arbres ou plantes de la zone torride. 

Dans le règne animal ^ on ne trouve ici. 
pas moins de variété. Au nombre des qua- 
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dinipMes sauvages sont le lion , réléphant, 
lé tigre , le léopard , l'hyène y le loup , le 
chat-tigre, le chacal, le rhinocéros, le 
huffle, le cochon sauvage, la girafe et 
l'hippopotame. Les deux derniers, ainsi 
que l'éléphant, habitent l'intérieur, de 
même que le lion , qui s'est retiré devant 
l'homme et ne se montre plus que trës-ra- 
rement au Cap (i). Les hyènes et les loups 
font beaucoup de mal dans le pays, ou 
l'on aperçoit aussi plusieurs espèces de 
daims , d'antilopes et de chèvres. Les buf- 
fles sont le plus nombreux dans le pays des 
Ca£res. Partout ici les singes sont communs, 
mais les babouins paraissent dominer ; ils 
sont horriblement laids , et aussi dégoûtans 
que méchans. Il n'y a que peu d'animaux 
domestiques, surtout de moutons, de 
bœufs, de chèvres et de chevaux. Les chè- 
vres sont très-estimées , à cause de leur lait 


( i) Les immenses forêts de l'Ettenberg-Bay aa Gap 
sont remplies d'éléphans, de buffles « detigrea^ de 
loups et de sangliers. 
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et de leur fécondité. Les bœufs de la grande 
espèce sont indigènes au Gap^ on les dis- 
tingue par leurs longues cornes , leur grosse 
tête et leurs larges sabots. Les vaches four- 
nissent une grande quantité de lait. On 
voit au Cap beaucoup de chiens^ chaque 
maison hollandaise en nourrit un certain 
nombre , et personne ne sort guère sans 
être accompagné de deux ou trois de ces 
animaux, qui avertissent de l'approche des 
bétes féroces, donnent la chasse au gibier, 
et éloignent les chacals pendant la nuit. Ils 
sont petits et pi*esque sans poil , mais bons 
gardiens. Les cochons sauvages vont en 
troupes, et, de même que les loups , ils at- 
taquent toujours par derrière^ quoiqu'ils 
soient très-hardis, et se jettent souvent au 
milieu des troupeaux de bœufs , de chevaux 
et de moutons, en dépit des efforts que les 
bergers et leurs chiens font pour les éloi- 
gner. On trouve dans l'intérieur une espèce 
de sanglier. Les oiseaux sont très-nom- 
breux ; on voit surtout l'aigle , le vautour 
et le milan planer sur les montagnes et ve- 
nir jusque danç la ville du Cap aider les 
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corbeaux à la débarrasser de ses inunon- 
dices; le paon est non seulement plus beau 
que celui d'Europe , mais d'un goût exquis. 
Lies perdrix , les faisans , les outardes abon- 
dent. Quant aux reptiles et autres animaux 
venimeux, quoiqu'ils soient nombreux dans 
l'intérieur, on en rencontre peu aux envi- 
rons du Gap et dans les parties méridionales 
de la péninsule. Il est toutefois des serpens 
qui se glissent dans les poulaillers et dans les 
maisons , oii ils font souvent des morsures 
dangereuses. Les crapauds et les grenouilles 
sont d'une grosseur extraordinaire et ont 
un coassement trës-désagréable. Partout le 
pied foide des tortues de terre qui se traî- 
nent sur le sable et que les nëgres mangent, 
ainsi que le guana, espèce de lézard re- 
poussant à la vue , mais qui fournit une 
nourriture délicieuse. Enfin les mousti- 
ques pullulent au Cap , mais ne sont pas 
trës-lncommodes, ce qui est tout le con- 
traire pour les moucbes. La fourmi blanche 
ou ternite infeste aussi les cbamps, où 
elle construit de nombreuses pyramides 
qui ont la forme de fours de boulanger. 
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Si Ton aperçoit ici une espèce d'alouette 
qui s'élève dans l'air à une hauteur mo- 
dérée, avec un c^tain bruit, elle redes- 
cend en faisant entendre un cri ou siffle- 
ment plaintif : ainsi , pas de chant , comme 
en Europe, et nouvelle preuve que les 
oiseaux d'Afrique n'ont point 1^ ramage 
de ceux de nos climats. Si le voyageur La- 
frobe fut ravi du gazouillement des hiron- 
delles qu'il vit au Cap , c'étaient probable- 
ment des messagères européennes, puisque 
celles du Cap émigrent aussi pendant leur 
hiver, qui , je le répète , est le temps de 
notre belle saison , et vice versa. 

Dans tous les animaux du Cap , l'obser- 
vateur signale de singuliers contrastes : il 
voit la grande autruche à côté du petit 
grimpereau; l'éléphant qui pèse quatre 
milliers à côté de la souris à raies noires , 
qui ne pèse que quelques gi'os^ la girafe , 
haute de i<j pieds , près du charmant petit 
zenik ou viverra, haut de 3 pouces; le 
monstrueux hippopotame, plus gros que 
l'éléphant , quoique moins grand ^ à côté 
de la ga'^elle gracieuse et légère; les buffles 
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peuplent les bois, et le zëbre les plaines , 
ou il erre paisiblement parmi les troupeaux 
de gnous , animal qui tient de la nature 
du bœuf, du cheval , de la gazelle et du 
cerf. 

Nous avons dit que les hahitans de la 
colonie du Cap se composaient de blancs 
ou d'hommes de couleur libres, de Ho tien- 
tots et de nègres : faisons connaître les 
blancs, nous parlerons des Hottentots à 
leur place. 

La masse des blancs est formée de Hol- 
landais descendans de ceux qui y furent 
transportés successivement de la Hollande, 
depuis le milieu du 17' siëcle jusqu'à la fin 
du 18'. Ceux des campagnes passent leur 
vie à fumer, à manger ou à dormir ; ce sont 
des esclaves et des Hottentots gagés qui 
cultivent les champs. Les femmes mènent 
aussi une vie nonchalante et sans soucis^ 
elles sont bien éloignées d'avoir la pro- 
preté de leurs compatriotes d^Amsterdam. 
Les hommes sont lourds, fortement cons- 
titués, moroses, et en général ignorons, 
mais religieux; ils chantent continuelle* 
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ment des hymnes et des psaumes , et font 
régulièrement une longue prière avant 
chacun de leurs repas. Quelques villages 
ont un maîti*e d'école; mais ^éducation, 

* 

dit un voyageur anglais , ne consiste qu'à 
faire claquer un fouet, à conduire un cha- 
riot attelé de 89 10 ou 1*1 bœuf^, à tirer 
un coup de fusil et à savoir un peu lire et 
écrire. Le gouvernement anglais paraît 
avoir déjà introduit de nombreuses amélio- 
rations à ce système; des fabriques sont 
déjà établies dans le voisinage des lieux de 
marché , et la laine, que l'on était dans l'ha- 
bitude de donner aux esclave)» et aux Hot- 
tentots y se convertit maintenant en draps 
gi^ossiers, en couvertures et en bas, pour 
vêtir les planteur^ et leurs gens. 

Dans la chorographie , nous aurons oc- 
casion de signaler les usages des habitans 
de la colonie du Gap. Elle comprend sept 
districts , savoir : ceux du Tulbagh et du 
Cap, sur le bassin de l'Atlantique; celui de 
Stellenbosch , partagé entre ce bassin et 
celui de l'océan indien ; ceux de Zwellen- 
dam, de Georgetown^ de Zuurweld ou 
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AlbaDy et de Graaf-Eeynet , sur ce dernier 
basiin seulement. 

La vilie du Cap , située sur la baie de 
la Table, partie de l'océan atlantique, à 
13 lieues au uord du cap de Bcmue-Espé- 
rauce et capitale de la colonie , renfierme 
prfea de 30,000 individus , dont 8 à 9,000 
blancs, t,goo hommes de couleur libres, 
1,000 apprentis, 5 à 600 Hottentots et 
7,076 esclaves. Cette ville, fort bien bltie, 
s'élève au milieu d'un désert environné de 
montagnes escarpées, et au pied de la 
Montagne de la Table. La variété du spec- 
tacle est faite pour captiver les regards de 
l'étranger : ici les prairies et les basses 
terres, les batteries et les redoutes qui se 
prolongent sur le rivage, les magasins , les 
bàpitaux, les arsenaux et les corps-de- 
garde; là les vaisseaux qui entrent et sor- 
tent à pleines voiles; au-delà de la baie, 
dont le rivage étendu et sablonneux se 
Uessine en forme de croiasant, s'élèvent 
progressivement de petites collines vertes 
qui vont en augmentant de hauteur s'unir 
à la chaîne des montagnes continues , duit 
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celle du Tigre e^t à gauche de la ville, 
tandis que celle de la Table domine majes- 
tueusement toutes les autres. La vue des 
profondes excavations des flancs de cette 
dernière montagne est rachetée par celle 
des jardins de la compagnie qui sont à sa 
base 9 des plantations et des jardins qui se 
prolongent derrière la ville. La tête du 
Lion y ainsi appelée par les Hollandais ^ et 
que les Anglais ont nommée le Pain de 
Sucre k cause de sa forme conique , semble 
appartenir à la Montagne de la Table. Au- 
delà de la Tète du Lion est la Croupe du 
Lion , formant une demi-lune j et se termi- 
nant en une pointe de verdure au rivage de 
la baie de la Table y à un mille de la ville. 
La ville du Cap> bâtie en amphithéâtre > 
est grande et régulière. Les maisons sont 
enduites de plâtre et blanchies^ elles ont 
trois ou quatre étages , sont construites en 
briques ou en pierres de granit rouge y et 
ont presque toutes des toits en terrasses , 
aur lesquelles on va respirer les brises de 
mer. L'intérieur est très-propre et les ap- 
partemens sont spacieux. Outi*e les batte- 
IV. 3a 
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ries, un château fort protège encore la 
ville; il renferme des casernes , le loge- 
ment du gouverneur et la plus grande 
partie des administrations publiques. Les 
cinq rues qui divisent le Gap et qui sont 
coupées par cinq autres j traversées à des 
intervalles réguliers et à angles droits par 
d'autres rues plus petites , se dirigent pa- 
rallèlement au rivage ou plutôt au bord 
de la baie , vers la Montagne de la Table. 
On peut débarquer sur quelque partie que 
ce soit de la plage, ce qui est très-avanta- 
geux pour les vaisseaux marchands, les- 
quels peuvent faire de l'eau aux difFéréns 
ruisseaux qui descendent des hauteurs à 
travers la ville sur plusieurs points du ri- 
vage. £n général les rues sont larges et 
plantées de chênes entrelacés l'un dans 
l'autre, ce qui donne de l'ombrage aux 
maisons et modère sur elles la réflexion 
des rayons solaires. Ces arbres servent 
aussi à affaiblir la violence des venta de 
sud^est. Plusieurs rues ont de petits canaux 
bordés de quais et plantés d'arbres. La 
ville a trois places , dont la principale cou- 
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lient pliuieurs beaux édifices , entre auireB 
le Stadt-houseou gouvernement. La gi*ande 
caserae peut loger trois régimens. Les 
églises calvinistes et luthériennes sont de 
beaux et vastes édifices. L'hôpital est à un 
mille de la ville, et consiste en une file de 
bâtimens qui font face à la mer; mais l'air 
du Cap est si sain qu'on y voit toujours 
très-peu de malades. Les jardins de la 
compagnie ont de superbes allées bordées 
de chênes y d'ormes , de myrtes j de lauriers 
et de géranium , avec un grand canal tou- 
jours rempli de l'eau qui coule de la Mon- 
tagne de la Table et qui se rend à la ville. 
Ce jardin renferme nombre de plantes 
exotiques d'Europe, de l'Inde, d'Otaïti et 
de différentes autres contrées lointaines. Il 
a aussi une ménagerie pleine d'animaux de 
toute espèce. 

La première chose qui frappe un étran- 
ger dans la ville du Cap c'est la diversité 
des traits , du teint et des costumes dans la 
basse classe du peuple , dont la plus grande 
partie est noire ou basanée. On y voit peu 
de Hottentots purs, mais un mélange de 
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HoUentoU et d'esclaves nés à la côte de 
Mozambique et ailleurs. Les Malais et les 
nègres y sont connus sous la dénomination 
générale de bâtards. Beaucoup sont mabo- 
métans^ mais il n'existe entre eux aucune 
baine religieuse. 

Un gouvernement civil et militaire ad- 
ministre la colonie au nom du roi d'An* 
gleterre. La ville du Gap est le siège de ce 
gouvernement , ainsi que d'une baute cour 
de justice civile et criminelle et d'une 
cour d'amirauté. Un Umdrost ou magistrat 
et six hemraaden ou conseillers sont pré- 
posés à l'administration de chaque district, 
et reçoivent les ordres du gouverneur du 
Cap y lequel a près de lui trois régimens 
anglais, outre un régiment composé de 
Hottentots et appelé régiment du Cap. 

Les autres villes du gouvernement da 
Cap sont Genadendal à aa lieues £. du 
Cap y et peuplée de 2^000 âmes; Zvi^iien-^ 
dann y chei^lieu du district du même nom, 
à la gauche de la Breede , à 38 lieues £• du 
Cap5 Georgetown y près de la mer, k 
5o lieues E. de Zwellendann ; Bathurst « 
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dief-lieu du district de Zuui*weld , près de- 
là gauche de la Kauwre , à 1 70 lieues de^ 
Georgetown 5 et Grahamtown , avec 5,ooo 
habitansy à 7 1. N. O. de Bathurst. Nous 
passerons de ces villes au pays des Hotten- 
tots , après avoir annoncé qu'il existe dans 
la partie orientale de la colonie un établis-^ 
lement de frères moraves qui remonte à 
3787, et qui a fait de sensibles progrès 
religieux sur Tesprit des indigènes , soit eu. 
adoucissant leurs mœurs , soit en les con-^ 
vertissant à la religion chrétienne. 

PAYS DES HOTTENTOTS. 

Avant que les Européens se fussent em- 
parés du cap de Bonne-Espérance , lesHbt- 
tentots (i) y régnaient encore. Ces indigè- 
nes furent graduellement refoulés vers le 


(i) Leur langage n'étant pour ainsi dire formé 
()ae de monosyllabes fortement aspirés de la poi- 
trine , et rendus par le choc de la langue contre les 
dents et le palaijf, ce bruit qui s'articule comme 


V 


37Ô 
tiord ou incorporés dans les districts de ht 
colonie^ et le territoire qu'ils occupent 
aujourd'hui , compris entre 21*» — Sablât. S^ 
et i3° — 25° longt. E. , n'a plus guère que 
la moitié de la France. Il confine par le 
nord-est avec les Macasses de la Cimbéba* 
sie, par l'ouest avec l'Atlantique, par le 
sud avec la colonie du Cap , et par l'est 
avec les tribus cafres. Les Hottentots sont 
exclusivement répandus sur le bassin de 
l'Atlantique , ou plus spécialement dans 
l'étendue du bassin de la rivière Gariep et 
d'une partie de la rivière du Poisson. 

Ces habitans paraissent une race distincte 
à la fois des nègres et des Cafres^ une cou- 
leur brune foncée ou d'un jaune brun 
couvre tout leur corps , mais n'atteint pas 
le blanc de leurs yeux qui est pur; leur 
tète est grosse; leur visage, fort large d'en 
haut, finit en pointe; ils ont les pommet- 


hot ou tôt, est probablement l'origine du nom que 
les Hollandais donnèrent à leurs voisins du Cap, at- 
tendu que tout chez eux se nommait hot en tôt. 
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tés des joues trè»-proéminentes , les yeux 
en dedans, le nez plat, les lèvres épaisses; 
ils sont droits , bien faits et d'une grande 
taille; leurs cheveux sont noirs, frisés ou 
laineux; ils n'ont presque point de barbe. 
Les femmes ont un tablier naturel qui des^ 
cend de l'extrémité du bas ventre comme 
pour ménager leui* pudeur; elles ont en 
outre les formes postérieures très - pro- 
noncées. 

Les Hottentots sont divisés en un grand 
nombre de tribus dont nous citerons tout 
à l'heure les principales, et qui, après avoir 
épuisé une contrée , la quittent , et y re- 
viennent quand ils jugent qu'elle a repro- 
duit de quoi les nourrir, eux et leurs bes- 
tiaux. De cette manière elles ne se con- 
fondent jamais. Elles se font quelquefois 
la guerre; mais leurs querelles sont ordi-^ 
nairement vidées par leurs voisins. Elles se 
réunissent contre un ennemi commun , et 
les Hollandais ont souvent éprouvé la force 
de ces ligues. Quand un enfant vient au 
monde, les Hottentots le lavent avec du 
jus de figue qu'il? font imbiber dans la. 
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peau par le soleil > puis ils le frottent de 
graisse et de beurre^ les parens lui donnent 
le nom de quelqu'animal qui est en gé- 
néral l'objet de leur vénération. Dès que 
l'enfant est sevré , ils lui apprennent k 
fumer. 

Il n'y a pas au monde d'être plus pares- 
seux que le Hottentot. « Pepser, dit-il, 
c'est travailler, et le travail est le fouet de 
la vie. » Cependant il est des occasions où 
les Hottentots montrent de l'activité : ils 
courent, par exemple, aussi vite qu'un 
cheval; ils sont adroits à tirer de l'arc , et 
lancent des pierres, ainsi que leurs bâtons, 
avec autant de force que de précision ; ils 
se distinguent par l'attachement qu'ils ont 
les uns poui* les autres , par leur compas- 
sion pour les malheureux et par leur hos- 
pitalité envers les étrangers; cependant 
un barbare préjugé les détermine k aban- 
donner leurs vieillards. Quand un homme 
atteint l'âge de la décrépitude , ils assem- 
blent leurs voisins; le fils ou le plus proche 
parent expose à l'assemblée le triste état 
du vieillard , et demande qu'il soit banni : 
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il n^essuie jaiaais de refus. On placé Fin- 
fortuné sur Mn bosuf ^ ses amis et ses parens 
l'accompagnent jusqu'à im lieu désert des» 
tiné à cet usage , où , après avoir déposé 
quelques alimens^ ils l'abandonnent à la 
faim et aux bétes féroces. Quand une 
femme accouche de deux jumeaux , ils en 
tuent Un. Un autre usage bizarre^ c'est 
que le jeune Hottentot parvenu à l'âge 
de puberté est obligé de battre sa mère 
pour prouver qu'il n'est plus un enfant. 
Leur manteau est fait de la peau de quel-^ 
qu'animal , frotté avec de la bouse de 
vache , du beurre frais ou de la graisse. 
On peut même regarder cet-enduit comme 
leur seul vêtement, car, dans toutes leurs 
fêtes, ils se frottent de substances grasses, 
s'en font des raies sur tout le corps, et les 
saupoudrent de suie, de chaux et d'une 
poudre rôuge qui constitue leur parure. 
Les honuQQkes vont tête nue; les femmes 
mettent une espèce de petit bonnet et 
s'ornent encore la tête en suspendant & 
leur chevelure des vessies enflées 5 leur 
chaussure les distingue aussi des hommes^ 
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«lies s'attachent jusqu'au-dessus de la che- 
ville des hoyaux d'animaux fraîchement 
tués, ce qui fait presque l'eflet des brode- 
quins. Lorsqu'un Hottentot s'est signalé 
par quelque grand exploit, la tribu as- 
semblée lui met en cérémonie , autour du 
cou , les intestins tout sanglans de l'animal 
féroce qu'il a tué , et il les y laisse jusqu'à 
ce qu'ils se corrompent et qu'on les sente 
à une certaine distance. La plus grande 
propreté consiste parmi eux à avoir cons- 
tamment à la main une queue de renard 
ou de chat sauvage, qui leur tient lieu de 
mouchoir de poche. Ils sont carnivores; 
le porc , le poisson sans écailles , le lièvre 
et le lapin , sont défendus aux hommes : 
ils permettent aux femmes de manger de 
ces deux derniers animaux. 

Les deux sexes mangent avec avidité de 
vieilles peaux dont ils ont arraché les 
poils et qu'ils ont fait détremper dans 
l'eau ; grillées , elles forment leur mets le 
plus friand. Ils ne dédaignent pas leur 
propre vermine. Ils ne se servent jamais 
de sel ni d'épiceries ; leur boisson ordi 
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naire est l'eau avec le lait de vache pour 
les hommes, et celui de hrehis pour les 
femmes. Un.hoBoane ne mange jamais avec 
sa femme que le jour de ses noces. Les 
deux sexes aiment passionnément Teau- 
de-vie et le tahac. En se mariant , l'époux 
s'accroupit au milieu d'un cercle , l'épouse 
fait de même à quelque distance de lui; 
le préti'e passe à trois reprises dans les 
deux cercles, en aspergeant de son urine 
les deux époux et en pi^ononçant les pa- 
roles suivantes : a Vivez long-temps I soyez 
heureux ensemble! Puissiez-vous , avant la 
fin de l'année , avoir un fils , et qu'il soit 
un jour brave , bon chasseur et votre 
joie! » La même cérémoniie se pratique 
aux funérailles y avec cette différence que 
le prêtre est remplacé par les deux anciens, 
dont l'un asperge d'urine le. cercle des 
hommes , et l'autre celui des femmes.. 
Avant d'admettre un adulte dans la classe 
des hommes, il subit un examen; on joue 
du grand et du petit gumgum, instrument 
particulier, après quoi un vieillard fait la 
même cérémonie, en disant : a Que toutes. 
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tes actâent , tous tes discours soient désor- 
mais dignes d'un homme parvenu k sa 
maturité! Puisse ta hsuhe orner bientôt 
ton menton ! Évite de commettre un in- 
ceste avec ta mère , sous peine d'être banni * 
de la société des homn^es. » Avant cette 
cérémonie, les jeunes g;ens ne fréquentent 
que la société des femn^es : ce sont elles 
qui leur enseignent les lois , les usages , 
les cérémonies et les traditions de la na* 
tion. Pour donner de l'émulation aux 
jeunes gens , ils reçoivent en cérémonie 
l'aspersion d'un guerrier décoré du man- 
teau des héros. Dans toutes ces occasions 
les Hottentots reçoivent l'aspersion avec 
un saint respect. Ils croient à un être su- 
prême qu'ils nomment le dieu des dieux ; 
ils ne lui offrent ni présens ni victimes, 
mais ils font des sacrlficee à la lune, qu'ils 
regardent comme une divinité inférieisre, 
image sensible de l'Étre-Supréme. Ils ado^ 
rent une espèce d'eecarbot dont le dos et 
le ventre sont verts, tachés de rouge et de 
blanc; il a deux ailes, et sa tète est ornée 
de deux cornes. Dès que les Hottentots 
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aperçohent cet insecte ils se mettent en 
mouvement : on danse 9 on chante ^ on 
fait une calebasse. Heureux le mortel sur 
lequel l'animal va se reposer! Il devient 
lui-même un objet d'adoration. Les Hot- 
tentots croient à l'immortalité de l'âme , 
et sont persuadés que les morts errent 
autour de leur ancienne demeure; de là 
vient qu'ils ont soin de laisser dans la 
butte du défunt ses meubles et ses armes; 
mais dès que quelqu'un meurt ils dé- 
campent. Us offrent des victimes à une 
déité qu'ils appellent Touquan, qui est 
malfaisante par caprice , et qu'ils tâchent 
d'apaiser. Quelque chose qu'ils entreprend 
nenty ils y réfléchissent avec gravité; ils 
dansent et chantent dans toutes leurs cé- 
rémonies , excepté à celle du mariage. La 
polygamie I quoique permise , est rare chez 
eux; ils admettent le divoi^e, et l'adultère 
est sévèrement puni. 

Au nombre des principales tribus hot- 
tentotes se trouvent les Boschimen , les 
Koraunas , les Boshuanas ou Briquas , et 
quelques autres. 

IV. 33 
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L'e8 Boschimen (i) ou hommes des bois, 
que les indigènes appellent Saab , forment 
une grande tribu au nord de la colonie 
du Cap. Us paraissent offrir le dernier 
degré de l'abrutissement et de la dégra- 
dation : ils tuent leurs enfans sans remords 
lorsqu'ils sont contrefaits ou dans un pres- 
sant besoin de nourriture; ils abandonnent 
leurs malades ou leurs parens âgés , qu'ils 
laissent avec une petite quantité de vivres 
et un oeuf d'autruche plein d'eau. Sans vê- 
tement poui* se garantir contre les intem- 
péries de l'air, sans autre bien que son arc 
et ses flëcJties, le Boschiman vit au jour 
la journée de ce que là chasse lui procure , 
de quelques racines , d'œufs de fourmis et 
de larves de sautet*elles. Lorsque ces res- 
sources lui manquent y il est encore heu- 
reux s'il peut trouv^er des crapauds , des 
souris y des serpens et des lézards pour 
apaiser sa faini. Les Kotaunas ou Kora- 
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(i) Mot formé de l'anglais huih, buisson, et de 
man , homme , qai Sait au pluriel mcn. 
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nas, à Test des Namaquâis , vere la rivière 
Orange , ne sont guère plus heureux : ils 
portent des courroies dont ils se serrent 
les reins à mesure que la faim augmente ) 
ils les appellent des ceintures de fam.ine. 
Les Boschuanas ou Briquas se trouvent 
dans une situation meilleure. Ils habitent 
, un pays moins stérile , et vivent du produit 
de la chasse ainsi que du lait de leurs 
troupeaux; ils ont des manteaux de peaux 
pour l'hiver, un large pai^asol qu'il» dé^ 
ploient en été pour se préserver des rayons 
du soleil; ils grillent et rôtissent ou font 
bouillir leurs viandes; ils fument et prisent 
du tabac. Ils mettent de la coquetterie 
dans la coupe de leurs cheveux; et leur 
richesse se calcule d'après la quantité de 
bétail, de couteaux et de cauris ou co- 
quillages qu'ils possèdent : ces objets ser* 
vent de monnaie courante. 

Le chef ou roi des Briquas a pleine au-r 
torité sur eux ; Qiais cette autorité est par- 
tagée] par ses frères et ses parens , et limi- 
tée pas un conseil de chefs subordonnés. 
Les plus basses classes sont esclaves des 
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cheft, qui leur accordent une faible ration 
de lait et de viande , et qui les laissent 
chercher le reste de leur subsistance par 
la chasse ou en arrachant des racines. Ils 
n'ont aucune forme extérieure de culte , 
et bien qu'ils croient à l'existence de deux 
êtres supérieurs, un bon et un méchant , 
ils donnent leur attention au dernier, et 
leur superstition , suivant Burchell , le 
dernier voyageur qui les ait visités , est de 
la plus dégradante grossièreté. Leur capi- 
tale, LitakoUy qui consiste en >j ou 8oa 
huttes circulaires et qui a 5ooo habitans, 
est située par 27** 6' lat. S. et 24** Sg' long. 
£. du mérid. de Greenwich. 

On cite encore les Barohus^ au nord des 
Briquas , comme plus hospitaliers et plus 
civilisés que ceux-ci : il paraît qu'ils ont 
fait quelques progrès dans les arts; qu'ils 
se servent de fourneaux pour fondre le 
cuivre et le fer; qu'ils savent sculpter ar- 
tistement le bois et l'ivoire , et qup leur 
capitale est assez considérable. Il y a de 
plus les DaramaSy épars sur les deux rives 
de la rivière du Poisson , à l'est des Macas- 
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} et puis les Karaquois , sur la gauche 
de la même rivière , et sur les confins de 
la Cafrerie dont nous devons maintenant 
parier. 

CAFRERDE. 

La Ca/nerie miKafrerie^ qui vient du 
mot kafre ou kafir^ synonyme d'i/j/^c/é/e , 
parce que les peuples qui l'habitent ne 
sont pas musulmans, est un pays que les 
Arabes reculèrent vers le sud, à mesure 
qu'ils avançaient leurs excursions prosély- 
tiques. Aujourd'hui c6 nom ne peut plus 
être étendu que des bouches de la Cuama 
ou Zambézé aux confins du gouvernement 
du Cap, à l'exception de la portion qui ap- 
partientÀl'empire duMonomotapa, qui est 
sans limites fixes ou connues. Ainsi res- 
treinte , la Cafrerie s'étend , du nord au 
sud, entre i8°-33** lat. S. et ig^-Si** long. 
£. Elle est bornée au i{\id-ouest par la co- 
lonie du Cap, dont la sépare la Keiskamma; 
à l'ouest par les Hottentots; au nord-ouest 
et au nord par des tribus peu connues de 
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l'Afrique centrale; au nord-est pav le Mo* 
nomotapa ; à l'est par l'océan indien , sur 
lequel elle s'étend depuis la Keiskamma 
jusqu'à, la baie Delagoa, dans un espace 
de i5o lieues : d'où résulte pour la Cafre- 
rie une laideur égale , mais avec une lon- 
gueur du sud au nord de 35o lieues, et une 
superficie presque égale à celle du pays des 
Hottentots. 

Les Cafres ont la couleur bcun foncé ou 
gris de fer, les pommettes des joues sail- 
lantes, les lèvres épaisses, le nez arqué, 
les dents tr^blancltes , les cheveux cré- 
pus , mais moins laineux que ceux du nV 
gre , et la barbe plus forte que celle du 
Hottentot. Leurs femmes sont petites, 
mais bien faites; elles ont aussi le tablier 
des Hottentotes, mais le prolongement des 
nympbes est chez elles beaucoup moindre. - 
Ils ont plus de ressemblance avec les Euro- 
péens qu'avec les nëgres ou les Hottentots. 
Les hommes ont généralement de 5 pieds 5 
pouces à 5 pieds S pouces^ et d'ailleurs 
on ne voit guère de Ca&e qui soit dif- 
forme. I,e laitage est, l'aliment principal 
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de ce peuple, qui se ùquitII également de 
viande, de millet, de maïs et de melons. 
L'eau est sa seule boisson , il y ajoute ra- 
rement une li({ueur fermentée qu'il tire 
de la farine de millet. Tous les Cafres ont 
un goût passionné pour le tabac , notam- 
nient les Kousas, qui en sont la tribu prin- 
cipale. Elle habite près de la grande ri- 
vière du Poisson, dans une contrée fer- 
tile, et soigne beaucoup ses troupeaux, 
car le bétail tient lieu de tout au Caire , 
pour qui. le beuglement d'une vache est 
le son le plus doux qu'il puisse entendre» 
Chez lui la pluralité des femmes est per^ 
mise , et la circoncision générale. Les en- 
fans traitent leurs parens avec un grand 
respect; dans les guerres entre les tribus 
ce sont les femmes qui servent de parle- 
mentaires. Un sentiment universel de bien- 
veillance parait unir tous les Cafres, et 
chaque individu considère le tort fait à un 
autre comme s'il était fait à lui-même. 
Quoique trës-intéi'essés, tous mettent une 
grande bonne foi dans le commerce. L'hos- 
pitalité est une de leurs vertus , et elle va 
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même jusqu^à donner à Tétranger une 
compagne pour abréger sa nuit. 

Les Caires n'ont pas de religion arrêtée^ 
ils croient eu un être invisible , mais ne le 
désignent par aucun nom et ne lui rendent 
aucun culte. Ils ajoutent foi aux sortilè- 
ges, aux encbantemens et aux prédic- 
tions. Il en est parmi eux qui s'adonnent k 
ces pratiques superstitieuses et qui sont re- 
gardés comme des espèces de prêtres. Voilà 
pourquoi les missionnaires qui se sont in- 
troduits dans le pays passent pour magi- 
ciens ou sorciers , pouvant faire à leur gré 
la pluie et le beau temps. Le même Cafre 
qui , avec sa sagaie , attaque l'élépbant et 
en triomphe souvent, s'efiraie à son tour 
et a recours à des charmes pour éviter la 
colère de l'animal qu'il vient de tuer. 

La langue des Cafres est douce , harmo- 
nieuse et sonore ; leur prononciation , 
lente et- articulée, est exempte du clape- 
ment particulier aux Hottentots. Elle a 
différens dialectes , mais il paraît que mal- 
gré cela toutes les tribus s'entendent. Les 
nombres de la tribu des Kousas ne vont 
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pas au-delà de dix y mais ils n'en comptent 
paa moins avec une grande promptitude 
les choses auxquelles ils sont accoutumés. 
Lorsqu'un troupeau de 4 ou'5oo bœufs 
rentre dans la bergerrie , le propriétaire 
reconnaît d'un regard s'il est au complet. 
Sans caractères alphabétiques ni écriture , 
les Kousas savent à peine graver un peu 
sur les métaux* 

Les femmes des Gafres n'ont aucune 
part aux délibérations publiques , mais 
elles exercent beaucoup d'influence sur les 
affaires domestiques , et sont chargées de 
tous les soins du ménage; elles disposent 
même presque entièrement de la propriété 
commune , ce qui n'empêche pas qu'elles 
n'exécutent les travaux les plus pénibles , 
car non seulement elles font les vêtemens 
et les ustensiles , mais elles bâtissent en«» 
core les maisons et cultivent la terre. Les 
hommes en temps de paix ne s'occupent 
que de la chasse et de leurs troupeaux. 
D'ailleurs le sol dans le pays des Gafres 
est très-fertile , en même temps que le cli-> 
mat est talubre et la chaleur tempérée* 
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Dans la région du Cap il pleut en hiver ou 
lorsq[ue le soleil est le plus loin du zénith^ 
en Cafrerie, au contraire ," les jours d'hi- 
ver sont sereins et frais ; il n'y a point de 
pluies, mais seulement une rosée douce 
pendant la nuit. 

Les hordes cafres ont un roi dont le 
pouvoir est absolu; il établit des lois et 
les fait exécuter suivant son bon. plaisir; 
toutefois s'il excite du mécontentement, 
un des chefs les plus anciens ou les plus 
estimés l'en avertit : s'il néglige cet aver- 
tissement chaque kraal ou tribu se retire 
vers les frontières et le menace d'une émi- 
gration générale , ce qui toujours produit 
un bon effet sur l'esprit du. monarque. 
Dans la guerre, il envoie un amhassa- 
dem^ , portant une queue de lion ou de 
panthère , prévenir l'ennemi que l'on s'ap- 
proche : s'il n'est point prêt à combattre, 
on attend qu'il ait réuni ses forces. On 
choisit toujours pour champ de bataille un 
espace découvert sans, buissons ni. rochers, 
et l'on se bat vigoureusement , mais sans 
piège. Quand Uune des deux armées est 
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vaincue , on lui laisse le temps de se reti- 
rer et on lui renvoie même une partie du 
butin, pour Tempécher de mourir de 
faim. Ces attentions généreuses ont lieu 
d'une tribu à l'autre; mais si les Ca&es 
sont en guerre avec les Hottentots elles 
cessent. 

En général les tribus hottentotes n'ont 
pas de demeures fixes ; c'est l'opposé chez 
les Cafres. Ils habitent des villages de 4o à 
5o huttes, toujours placés sur le bord des 
rivières, à cause de leurs troupeaux. La 
hutte du roi ne se distingue des autres que 
par une queue de lion ou de panthère at- 
tachée sur le toit. Ils couchent sur ûes 
peaux ou sur des carreaux rembourrés; ils 
ont de la vaisselle de terre et des corbeilles 
de joncs artistement tressées, dans lesquelles 
ils serrent le lait. Ils sont vêtus de peaux 
flexibles, bien cousues avec des ligamens 
d'animaux. En été les hommes vont tout 
nus , et se frottent le corps de graisse m^ 
lée d'ocre rouge; mais les femmes, dans 
toutes les saisons se couvrent depuis le cou 
jusqu'à la chevillç du pied et sont très-pu- 




diques. Le sceau du mariage est uœ taste 
de lait tirée de U vache de l'épotueur et 
bue par la future. En Bomme , les Caim 
sont tempérans , propres , bieaveillans , 
hospitaliers et braves. Ils manient adroite- 
ment la sagaie ou longue pique garnie d'un 
fer de lance; ils ont à la guerre un bouclier 
de cuir qui leur couvre presque tout te 
corps , et une massue de bois dur et pe- 
sant qu'ils appellent keri. 

Sur la frontière orientale de la colonie 
et jusqu'à la rivière Nabagana , au-delà du 
K.eîs, habile la tribu des Kousas, la plus 
considérable des Cafres; la côle de Natal 
estdansleur territoire, qui dans l'ialérieur 
va toucher à celui des BeCjouanaSf tribu 
nombreuse et puissante, laquelle paraît 
avoir ses habitations principales aux sour- 
ces de la K.rumaii, coulant vers l'ouest 
à 3oo lieues de la ville du Cap. Au nord da 
la Nabagana, sur les deux rive* de la rivière 
du Poisson , campent les Tamboukit , en 
confinant au nord avec les Naonetas. £nfia 
on trouve les Mamboukis avec les Sam- 
bouanas depuis le rio SanU-Lucia jusqu'au 
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Ho Lorenzo-Marquez , limite méridionale 
du Monomotapa, qui commence propre- 
ment les côtes orientales d'Afrique dont 
nous allons nous occuper. Ajoutons seule- 
ment que les rivières de la Cafrerie que 
nous venons de nommc^* appartiennent^ 
avec la Mafunio ou Maumbe, au bassin de 
l'océan indien. 

MOÇARANGA ou MONOMOTAPA. 


Deux trais amis -vWaient au Monomotapa ; 
L'an ne postédait rien qui n'appartint k l'autre ; 

Les amis de ce pays-là 

▼aient bien , dit-On , ceux du ndtre. 


Voilà peut-être ce que Ton sait de plus 
positif sur le Monomotapa , et encore c'est 
un poète fabuliste qui nous l'apprend. Ce 
nom parait s& rapporter au souverain du 
pays ou peuple qui l'habite, et non au 
pays même. Moçaranga semble être le 
nom générique de la conti^ée qui s'étend 
entre le Manica ou rio Lorenzo-Marquez , 
IV. 34 
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au «ai y et le Zuobézé aa ncirdy depuis le 
eanal dé Mosamlnqae à l'est ^ jusqu'au ter- 
litoire des Barolous et de Butua, assez avant 
dans rintérieur. Située entre les i^P-^ê^ laU 
S. 'et 27*^35** long. E., cette contrée peut 
avoir 200 Uenes delong et presque autant 
de large. 

Riche àe& fleures qui l'arrosent^ cosnane 
Ylnhambana, la Sabia^ la Sofala^ qui 
donnent leurs noms à autant de provin- 
ces , le Tendanculo , qui sépare le Sofala 
du Botonga^ et le oti la Zamhézéj qui 
inonde le pays de la même manière que le 
Nil, et a plusieurs embouchures dans l'océan 
indien; le Monomotapa abonde en riz ^ en 
maïs , en fruits et en bestiaux; il a de vastes 
forêts peuplées d'éléphans , de rhinocéros y 
de bœufs sauvages nommés mérous y de 
tigres , de zèbres , d'antilopes et de singes ; 
ses rivières contiennent àe» tortues et des 
hippopotames. Les chevaux manquent JLe 
sable aurifère se voit partout en provision. 
Il y a aussi des.mrines d*or et d'ai^ent. 

Le souverain a le titre ÔLempereur, et 
c'est encore un des princes les plus puis- 
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un* lie l'Âinqne. Ses sujett appartiennoit 
généralement k la race nègre. H demeure 
à •jolieiu.etàao»Viat£i!iear,kZùnbaoe,noai 
collectif de toute grande ville, coaauejbu 
à la Chine. Les' peuples de son empire vont 
presque nus, sont très-ei^entitieux et 
Cfoieal h la magie et aux enchautemena. 
Les enfuie des grands sont retenus à la 
cour comme otages, et un otScier impé- 
. rial est envoyé chaque année dans les pro- 
vince». Alors le peuple, pour mieux témoi- 
gner sa fidélité au monarque , éteint le feu 
de son foyer et le rallume avec du feu pris, 
à la torche de l'ofScier. On ditque la garde 
àe l'empereur se compose d'un escadron 
de fixâmes légèrement armées. Enfin on 
croit que l'onpire 6St divisé en six pro- 
vinces ou royaumes , nomma Vlnham- 
bana, au sud; le ■S'oàùzetle So/aia (t),k 


rai <Ie Sofila 
qu'il prend Ifs 




l'est; le Botonga, au nQrd-es^, vers tes 
bouches du Zamliézé; le Macaranga pro- 
pre, au oord-ouegt; et le Manica, 1 l'ouest 
et au sud-ouest. Sur la côte , depuis le Ma- 
nica jusqu'au Zambézé , se trouvent plu- 
sieurs forts ou établissemeus appartenans 
aux Portugais, qui en ont aussi dans l'in- 
térieur, comme Séna, à ^3 lieues de la 
mer; Tête ou Santiago, 90 1. plus haut; 
Chicava, 4o lieues; Zumbo , 60 lieues. 

Il parait exister une communication in- 
térieure , par les montagnes , entre le Mo- 
nomotapa et le Congo ; les marchands d'es- 
claves ont plusieui-s fois conduit des con- 
voie de nègres d'Angola à Séna et de Séna 
à Angola ; les deux postes'de Fedras-Négai 
dans l'intérieur du Congo, et de Chicova 
dans l'intérieur du Moçaranga, sont les 
deux points de départ respectifs ; la route 
estde 3^5 lieues et n'est achevée que dans 
une saison entière. Mais nul Européen ne 
l'a encore suivie, et nous ne connaissons 
encore bien que les câtes, dont il nous faut 
continuer l'caplcu'atioii- 
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COTE DE MOZAMBIQUE. 

V 
1 

Hérissée de dangereux récifs entremê- 
lés d'un grand nombre d'îlots , la côte de 
Mozambique s'étend des bouches du Zam»- 
bézé au cap Delgado , dans une longueur 
de aSo lieues, entre lo'^-iS' lat. S. La par- 
tie de l'océan indien qui la sépare de la 
grande île de Madagascar , a reçu de cette 
côte le nom de canal de Mozambique, Les 
rivières, quoique très-larges à leur embou- 
chure sur la même côte , ne viennent pas 
très-loin ; elles ont leurs sources au pied 
d'une longue et haute chaîne de monta- 
gnes , dont les pics ont été nommés Picos- 
FraQosos par les Portugais, qui sont les 
maîtres de toul le littoral, ou ils ont trois 
établissemens principaux , savoir : Quili- 
mane ou Saint-Martin de Quilimane, sur 
la branche la plus septentrionale du Zam- 
bézé, à son embouchure; Mozambique^ où 
l'on compte près de 3,ooo habitans, dans 
une petite île, à l'entrée d'une baie du 
même nom, à i25 lieues N.-E. de Quili- 
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manc; Ibo, dansuneile du même nom, 
près de la c4tc, & -jo lieues N. de Mozam- 
bique. 

Les Portugais comprennent soui le nom 
de capitainerie générale de Mozambique, 
l'ensemble de leurs piNsessionB sur la c6te 
orientale d'Afrique, depuis le cap Del- 
gado , où finit la càte de Mozambique pro- . 
prement dite , jusqu'à la baie Delagot, où 
commence la Cafrnie, ce qui o0re une 
étendue de 55o lieues. Ib divisent cette 
capitainerie générale , dont la capitale est 
Bfozambique , en sept gouveroemeni : 
Bahia de larenzo Marquez, dont le chef- 
lieu est sur la baie Delagoa; JtiiairAane, 
dont le chef-lieu est à l'embouchure de ce 
fleuve; Sofala, qui comprend la c6te des 
paysdeSofalaeldeSabia, et dont le chef- 
lieu est Sofala , ù l'embonchure de cette 
rivière; Rio de Séna , dont le chef4îen est 
Tête ou Santiago'; Çuiiimaxe , qui a pour 
chef-lieu Saint-Martin ; Mozambique , et 
Quérimbé ou Cabo JDelgado , qui a pour 
chef-lieu Ibo, avoisinent le Zangudbar. 
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ZATfGUEBAR. 

Le Zitnguehar ou Zanzibar succède à la 
côte de Mozambique et confine au nord 
avec la c^ d'Ajan ; il est compris entre 

lo" lat. S. et 4* l*t» N-j ^^^^ ^ï** longueur 
de 35o lieues, ayant pour limites au sud le 
cap Delgado qui le sépare du Mozambi- 
que; et au noi*d la riyiëre Doara qui le sé- 
pare de la c6te d'Ajan. 

Le QuizimaJHgo et le Cuaboj qui se jet- 
tent dans la baie de Quiloa , le QuiUféj le' 
Çmiimanci y le Fumbo ou Dfouba ou Rio 
dos Fuegos ou -Govididy la Ouehbi ou la 
Mugdaakuy la Tuaca ou Monbaza^ sont 
avec la Doara les principales rivières du 
Zanguebar , qui descendent de la 'chaîne 
des monts Lupata^ nommée figurément 
V Épine du monde j et prolongée au midi sur 
le pays de Mozambique. 

L^intérieur du pays de Zanguebar , peu- 
plé de nègres convertis au mabométisme 
et parlant un arabe corrompu, n'est point 
connu des Européens ; il va peut-être con- 
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fiiier vers te nord k l'Abyssinie ou du moins 
au territoire des Gallas méridionaux. Od 
n'a visité que les côtes et les iles , où les 
Portugais oDt eu les établissemens suiraos : 
de Çut/oa, dans l'île de ce nom, à451-N.-0. 
du cap Delgado; Zanzibar, dans l'Ue du 
mëmenom(i), àôol. If. deQuiloa; Mon- 
baaa , à 7$ 1. K, de Zanzibar; QuUimanei, 
sur la baie Formosa, à 38 1. N.-E. de Mon- 
baza ; Fatta , dans une île du même nom , 
à 10 1. N.-N. de Quilimanci} Juba, à ^5 1. 
N.-E. de Patta; Brava, à 5o 1. M.-E. de 
PatU; et Magadoxo, à ^o 1. N.-E. de 
Brava. Melînde, autrefois si célëbre, dur 
rant la domination arabe et à l'apparition 
du grand Albuquerque, amiral portugais , 
qui y Fut bien accueilli, n'est plus, dit-on, 


(1} Elle l'appelle «usii Souayeli, Elle h dùtiagna 
de* llea Toiiiaei par son éteodae . aa beaatè et ion 
impottance ; elle compte aS [. de long inr 5 de 
lacge 1 aoa port esl eieelleat ; on porte le oumbri 
deseï babilaDiàGo,ooo. EU e appartient anjoardlmi 
àl'inandeMaioat. 
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qu'une cité ruinée, quoique certains voya- 
geurs donnent encore aoo,ooo habitans à 
cette ville, située à une faible distance delà 
mer , çntre Patta et Monboza. 

COTE D'AJAN. 

La côte cPAjan ne présente aux regards 
du navigateur qu'une niasse de rochers et 
de sables où errent quelques autruches. 
Elle s'étend de la Doara au cap Guardà- 
fîii, dans une longueur de 220 lieues: c'est 
VAziana regio des anciens ; aride et déserte, 
elle n'offre ni port ni abri. 

COTE ou ROYAUME D'ADEL. 

Après avoir doublé le cap Guardafui, en 
se dirigeant de l'est à l'ouest vers le détroit 
de Bab-el-Mandeb,on voit se développer sur 
une longueur de 3oo lieues la côte d^Adely 
qui ne présente aucun lieu notable^ si ce n'est 
Berhera et Zeyla , lesquels lieux ne dépeif r 
dent plus maintenant de ce qu'on appelle le 
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royaume d*Adeiy reculé daiM Tiiitérieur , 
où nul Européen n'a pénétré jusqu'à pré- 
sent, n paraît être dans les mains des Gallas ] 
il renferme de noixd)reuse6 tribus dont la 
plus active et la plus industrieuse est celle 
de Soumalis. Le nom de Berbers donné aux 
indigènes prouve assez que cette race, en- 
core puissante au nord de TAftique , a do- 
miné sur la côte et dans le royaume d' Adel, 
qui a poui* souverain un iman conune celai 
de Mascat. 

La^ myrrhe, l'encens, la casse et la can- 
nelle sont des produits de cette contrée, où 
l'on voit des vaches qui ont des cornes aussi 
grandes que 'le bois des cer&. U y a égale- 
ment une espèce particulière de moutons. 

Le périple de l'Afrique australe achevé , 
nous aurions à parler des régions intérieures 
non encore parcourues, et qui fonnentplus 
de 45o,ooo lieues carrées ; mais à cet égard 
nous sommes réduits à ne citer que 'des 
noms , tels que l'état de Cazembéy entre 
les io^-i5° lat* S., ayant au sud les Cham- 
gamerasy et au sud-est le Butua; les Cas- 
songes ou Jagas , à l'est de la Guinée; au 
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ncKrd de Zambéaé les Borroros , les 3f a* 
ravi / puis les Gingires ou Z entières ^ vei^s 
l'Abyssiaie ; et une foule d'autres nations 
qui ont entièrement échappé aux investi^ 
gation de la science^ Les anciennes incur- 
sions des Gallas en Abyssinie qu'ils ont 
en partie conquise^ des Jagas dans le Con^ 
go, et des Muzimhes ou Zimbes dans les 
contrées entre Melinde et Mozainbique, 
prouvent l'existence d'une grande race no* 
made et pillarde, qui^ à l'instar des Tar- 
tares et des Mongols, tantôt divisée^ et 
tantôt réunie sous un même chef ^ passe 
d'un état complet et obscur de repos à de» 
paroxysmes belliqueux, destructeurs de» 
villes et des populations les plus lointaines. 
L'épithète Aejaga , dont les Cassantes sont 
si fiers et si entichés , qu'elle fait même 
partie du titre royal , signifie une race no^ 
made et guerrière, tandis que l'épithète de 
jovay portée par des chefe d'autres trU)us 
africaines de l'intérieur, indique un peuple 
stationnaire , qui vit de la culture des 
. champs. Quelques souverains des pays voi- 
sins des Cassanges ont le titre de muata , 


qui vraisemblablemeats^^ifie chef au roi- 
quelques-uns de ceux qui se rapprochent 
de l'état de Mozambique prennent le nom 
.de quitevo. Le muata de Moolooa, grande 
ville entre Mmamliique et le Congo , voit 
tous les jours quinze à vingt aëgret immo- 
la en ton honneur, comme à celui de u 
royale épouse. 

Il serait aussi absurde qu'inutile de nous 
égarer dans le dédale des hypothèses avan- 
cées par les voyageurs sur les peuplades 
iutéitieures de ces contrées; il vaut mieux 
consacrer l'espace qui nous reste à l'eia- 
men des iles , comme nous le ferons dans 
la lettre suivante. 
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LETTRE XXXV. 


ILES AFRICAINES. 


Océan indien : Socotora , Sejchelles , Como- 
res , Mascareignes , Madagascar. Océan 
atlantique : Sainte - Hélène , Ascension, 
Saint-Ma^ieu , iles du^capYert , Canaries , 

. Madère, Açores. 


La tâche qui me reste, mon cher Mirault, 
pour achever le tour de l'Afrique , sera fa- 
cile et agréable. En effet , n'ayant plus à 
traiter que des îles qui l'eiivironnent, lesren- 
seignem.ens abondent sur^chacunc d'elles, et 
leur étude excite en nous un plus vif intérêt. 
Ma dernière lettre s'est arrêtée à l'aride 
côte d'Adel; regagnons le cap Guardafui, 
et visitons d'abord les iles de l'océan in- 
IV. 35 


dien ou îles africaines orientales j puis 
nous viendrons à celles de l'Âtlanticpie ou 

I 

de l'occident. 

ILES AFRICAINES ORIENTALES. 

Les îles de l'Afrique orientale se présen- 
tent du nord au sud dans l'ordre suivant : 
Socotora , l'archipel des Seychelles , les 
îles Cômores , la grande île de Madagascar, 
les Mascareignes ou l'Ile-de-France , et l'île 
Bourbon. « 

Socotora. 

Cette île, située à 5o 1. E^-N.-E du cap 
Guarda&iî^ a 3o lieue» de long de l'est à 
l'ouest^ et lo de large ) elle est aoumiae à 
TimaD de Mascat. £Ue est célèbre par son 
aioëfr et son corail^ eUe abotide en ch&n?e0 
et volaille; la mer y rejette de l'ambape s 
il lui Bùianque un port ràr« Au \fif^ siëcl^ 
elle servait encore de station am négodan# 
européens qui commerçaient par l'ÉgypCe 
/ cl l'Ai^abic avec l'Inde : la découvei*te du 
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cap de Bonne-Espérance lui a enlevé son 
importance à cet égard. 

Seychelles. 

I 

On réunit sous cette dénomination un 
tris-grand nombre de petites îles et de ré- 
cifs répandus à 3oo lieues marines au sud 
de Socotora , par l^"* — i o° lat. S. , et 45"*^— 54° 
long. £. Le groupe de Mahé et celui des 
Amirautés^ qui en est voisin, sont les 
principaux de l'Archipel. 

; 

Comores. 

Ces lies sont au nombre de quatre, à 
l'entrée septentrionale du canal de Mo- 
zambique, et gouvernées par un sultan 
d'origine arabe. Angazija ou la grande 
Comore , ofire un assemblage imposant de 
montagnes. Cet Archipel, placé sous un 
beau ciel , jouit d'un climat très-salubre , 
et les campagnes sont couvertes d'une 
ricbe verdure. Les principaux animaux 
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sont la chèvre et le zèbre; des troupes 
nombreuses d'espèces d'éperviera voltigent 
au-dessus de la mer et se nourrissent de 
poisson. Ces lies n'ont aucun des injectes 
qui désolent les contrées de llode, la côte 
d'Afritpie et l'île de Madagascar; mais, eo 
revanche , elles sont incommodées par de 
petites souris. Les Comorois sont doux, 
honnêtes, hospitaliers, mais pauvres : la 
seule apparence de luse que l'on remarque 
chez eus est l'usage iminodéré du musc, 
dont l'odeur infecte les maisons. 


Séparée du continent par le canal de 
Mozambique, et située pM- la" — 35° îo' 
lat. S., et 41° i5' — 48° 5o' long. E., Vile 
de Madagascar, l'une des plus grandes du 
mondé , a 38o lieues de longueur du. nord 
ausud, 130 de largeur moyenne, ctenviroa 
35,000 lieues carrées de superficie, c'est- 
à-dire presque autant que la France, avec 
une population de a,ooo,ooo d'habitans , 
Fnrjués de nègres, de colons arabes et de 
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Malais, tous réunis sous le titre générique 
de MadécasseSj auquel nous reviendrons , 
et qui paraît avoir été primitive ent celui 
de cette île , que les Grecs et les Romains 
appelaient l'immense Taprohane, 

Cette île , célèbre par la fertilité de son 
sol et la variété de ses productions, est 
arrosée dans toutes ses parties par de 
grandes rivières et par une foule de petits 
ruisseaux, prenant leur source dans une 
longue chaîne de montagnes qui sépare la 
côte de l'est de celle de l'ouest. La plus 
belle de ces rivières est le Mangouron, , 
qui sort du lac à^ Antsianaxe ^ lequel a 
25 lieues de circonférence^ on remarque 
ensuite la TantamanCy également une des 
«principales rivières de Madagascar, et qui 
se jette d^ns la baie de Manourpu. Les 
montagnes renferment des minéraux pré- 
cieux , notamment du cristal de roche , de 
l'étain , du plomb et du fer. Le pays est , 
en général , coupé de précipices , et offre 
des pics dont les somm.ités sont couronnées 
de vieux arbres , ou des torrens et des cas- 
cades dont les abords sont inaccessibles ou. 

35* 
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du moins périlleux. Mais à ces sites émi- 
nemment pittoresques en succèdent d'au- 
tres d'tme nature moins sévère : ce sont 
des rallées, des coteaux d'une admirable 
fertilité, des plaines où la végétation est 
étemelle, de vastes savanes où paissent 
de nombreux troupeaux de bœufs et de 
bétes à laine, des champs de riz, de pa- 
tates , de maïs et autres productions variées 
d'une agriculture florissante , dont la na- 
ture fait presse tous les frais, car les 
habitans de Madagascar n'arrosent point 
la terre de leur suem*^ à peine en remuent- 
ils la surface avec la pioclie, et ce léger 
travail suffit pour foiu'nir abondamment à 
leur subsistance. iLeurs vastes forêts pré- 
sentent une variété prodigieuse d'arbres,' 
comzûe palmiers de toute espèce, bois de 
teinture , ébéniers , gommiers , bambous*. 
êtnne énorme grosseur, orangers, citron- 
niers et autres. Les bois qui peuvent servir 
à la construction et à la mâture des vais- 
seaux sont très - communs , ainsi que les 
bois de charpente et de menuiserie. 

Madagascar produit en abondance au 
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m , des bananes , des patates , du coton y 
de l'indigo, du poirre, de la cannelle, 
de la cire , du miel , du tabac , plusieurs 
substances soyeuses, du lin, et du chanvre 
qui surpasse en force et en longueur celui 
d*£urope. La canne à sucre y crott sans 
culture. Les plantes sont d'une variété 
prodigieuse et elles embrassent plusieurs 
climat^ Le règne animal est moins riche. 
L'éléphant et le lion y sont inconnus , mais 
Tantamba parait être une espèce semblable 
au léopard. On y rencontre diverses races 
de-singes , des zèbres énormes , des oiseaux 
remarquables par la beauté de leur plu- 
mage et la bonté de leur chair. Le faisan , 
la perdrix, la caille, la pintade , le canard 
sauvage^ la sarcelle, la poule bleue, le per- 
roquet , Tespatule, leramier vert,l€pigeon, 
une espèce de chauve-souris de grosseur 
monstrueuse , offrent une nourriture déli- 
cate et recherchée. Les poissons, tant de 
mer que d'eau douce, ne sont pas moins 
abondans , mais plusieurs espèces «ont ye- 
nimeuses; on s'assure de leur qilâlifë en 
leur introduisant sous la langue une pièce 
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d'argenl; si celle-ci perd »a couleur et noir- 
cit , les pcHssona ^trouvés seraient d'un 
manger funeste. Les rivières et les côtet 
de la mer sont aussi infestées de crocodiles 
énormes et trfs-dangereux. Les sauterelles 
obscurcissent quelquefois l'air et servent 
de friandise aux naturels. Enfin on trouve 
des vers à soie, qui suspendent leurs co- 
cons aux arbres. 

n est probable que, vu son voisinage du 
continent , l'ile de Madagascar a été origi- 
nairement peuplée par la côte d'Afrique, 
et que ses premiers habitons étaient de la 
race pure des nègres. Les Arabes et les Ma- 
lais s'y sont établis depuis; mais toutes ces 
races sont tellement croisées aujourd'hui, 
qu'il serait impossible d'en décrire les va- 
riétés. Les Madécasses ou Malgaches sont 
en général d'une taille avantageuse et au- 
dessus de la moyenne. La couleur de leur 
peau est variée ; telle peuplade est d'un 
noir foncé , telle autre n'est que basanée j 
les uns ont le teint cuivré, mais la couleur 
(iu plus grand nombre est olivâtre. Quel- 
<\np» noirs ont des cheveux crépus comme 
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les nègres d'Afrique^ les autres insulaires^ 
dbnt le teint se rapproche de celui des In- 
diens ou des mulâtres, ont les cheveux 
noirs, lisses et luisans. Les traits de leur vi- 
sage sont en général réguliers et agréables; 
ils n'ont ni le'nez épaté ni les lèvres épais- 
ses de la plupart des races noires du conti- 
nent africain : seulement plus les Malgaches 
sont rapprochés de la ligne, plus ils pren- 
nent ce que nous appelons les traits nègres. 
Les principaux peuples de Tile sont les An- 
tavartSj dont le pays comprend la gi'ande 
baie à* Antongil ^ les BetimSura , dans le 
territoire desquels se trouve Foulpointe , 
ancien établissement français 5 les Bëtani- 
mènes, voisins des précédens; les Ambo- 
Ions, qui habitent les hauteurs de Sainte- 
Luce; les Anossys , qui occupent le vaste 
territoire d'Anossy; les Antanins et les 
Ovas, qui sont dans les montagnes. Il y a 
aussi dans l'intérieur de l'île de petits^ 
hommes blancs ou du moins plus pâles 
que leurs voisins et qu'on appelle iTiîvtOiS/ 
les lapons de Madagascar, dont les bras 
sont trèsrloogs y vivent sur les plus? hautes 
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sommités, k i6 ou 1800 toises au-dessus du 
niveau de la mer. 

En général les Malgaches ont un cai*ac- 
t&re doux , gai , moqueur y facile , spîri«- 
tuel, industrieux 5 ils conçoivent aisément 
et exécutent avec adresse; ils sont affables 
et hospitaliers 9 paresseux et insoueians, 
frivoles et dissiipulési ches eux tout se 
décide par le talent de la parole. Un auire 
trait de leur caractk'e est leur extrême avi- 
dité du gain, qui les fait descendre à la bas- 
sesse , à la ruse , à la tromperie y et quel- 
quefois au vol. Tous ont un penchant esi^ 
cessif pour les liqueurs fortes. Les femcmes 
sont néanmoins un peu plus réservées. On 
sait qu'elles seules à Madagascar traitent 
les affaires des Européens, et jamais on n'a 
élevé de «oupçon contre leur probité et 
leur bonne foi. Elles sont humaines et 
compatissantes, attachées aux soins de 
leur ménage, avec un caractère doux «t 
toujoins égal. Leur extérieur a delà grâce, 
mais leur beauté dure peu à cause des 
travaux pénibles auxqu^ elles se livres! 
et de l'excessive fecilité de leurs mœurs 
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^vaKt le mariage (1)^ facilité qui tient à 
restime accordée généralement par lès in~ 
digèneè à la fécondité d'une femme; au 
reste une fois mariées , elles restent fidèles 
à leurs époux. En France^ au contraire^ ce 
sont les filles qui sont sévères , et ce sont 
les femmes qui se montrent faciles^ en An- 
gleterre c'est , pour la liberté du sexe^ l'in^ 
verse de la France; tandis qu'en Italie , et 
peut-être en Allemagne ^ femmes et filles 
tiennent beaucoup de l'habitude des Hébés 
madécasses. 

La circoncision est en usage dans toute 
l'île ^ quoique les Malgaches ne soient pAs 
musulmans; le morceau de peau retran- 
ché sert d'amorce au fusil que l'on tire 
immédiatement après l'opiération. Le ju- 
gement par le poison ou le tanguin (3) est 


(1) Un chef madécasse , pour faire bon accudl à 
tin étranger qui le nsite » Ta jusqu'à lui offrir ses 
propres filles. 

(a) Le^tangain est un arbre dont la grosseur et la 
grandeur sont pareilles au manguier ; les feuilles 
^ont d*nn vert plus foncé , le fruit est moins gros. 
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une des plus atroces coutumes des M&dé- 
casses : l'infusion de sa noix donne U mort 
en une heure, à moins d'une évacuation 
violente et prompte. Cette épreuve est or- 
donnée contre ceui que la haine ou la ja- 
lousiepopulaire accuse d'avoir été la cause 
de la mort d'un compatriote : si l'accusé 
survit, ce qui est rai'e, les accusateurs de- 
viennent ses esclaves; s'il meurt, on con- 
fisque ses biens au profit de ses accusa- 
teurs , qui s'emparent é^lement de ses 
femmes et de ses enfans. Un usage plus 
digne de la nature humaine est le serment 
du sang ou l'alliance solennelle contractée 
entre deux personnes qui s'engageât k 
se rendre mutuellement toute espèce de 


Lonqu'on matile cet arbre , il en sort un lait tcrc 
et tri*-corroiif. JamaU lea oueaux ne te reposent 
Eur aei branchei, et on ne Toil ai foariuÎB ni ia- 
' seeten quelconques sous son Teuiliage ; cependant il 
eiiite an bord dea riiiËrci , où cet arbre se plaît 
plus qD'ailIpura, une espèce de crabe quiie nourrit 
du l'amande tenimeuse da tangnin. 
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services, et acquièrent par la tous les droits 
de parenté. 

Le çouyeruement de Madagascar est ab- 
solu et dans les mains de plusieurs chefs 
indigènes , à l'exception d'une province où 
règne un chef d'origine française , que Ton 
appelle René. Dans leur puissance capri- 
cieuse et tyrannique , les souverains indi- 
gènes ont seuls le droit d'égorger un ani- 
mal et de savoir lire ou écrire. 

Mascareignes. 

En naviguant à i8o lieues à l'est de Mà- 
dagascar, on arrive à l'archipel des Masca^ 
reignes comprenant l'Ile de France et l'ile 
Bourbon 7 avec les deux petites îles Ro- 
drigue et Cargados. Nous ne verrons que 
les deux premières. 

Ulle de France j ainsi nommée par- 
ce qu'elle a long-temps appartenu à la 
France, qui, dans les guerres de la révolu- 
^ tion^ en a été dépouillée par l'Angleterre, 

fil' laquelle lui a restitué son nom primitif et 

oublié d'i/e Maurice ou. Maurùins, que lui 
lY. 36 
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doDD^nt les HolUadaû en lÔSg, bmdii 
que les Portugais l'avaient appelée Cerné 
en 1 5 i 5 , époque où. ils la découvrirent les 
premiers , a 1 4 lieues de longueur , 1 1 de 
largeur et 4^ lieues de circuit. Cétait le 
centre de la navigation française dans les 
Indes orientales. Le sol y va toujours en 
s' élevant depuis la côte jusqu'aux monta- 
gnes, qui sont couvertes de belles foièts, 
eUes-mémés peuplées de singes. Cette ile 
produit du blé d'Inde, un excellent cafiS , 
, des clous de girofle , du coton , de l'indigo 
et du bois d'ébène. Port-Louis , ville prin- 
cipale, contient ia,ooohabitaD8dont4iOOO 
blancs ou noirs libres , et le double d'e»- 
daves. Les maisons sont en boiSf mais 
d'une fonne élégante. Dans l'intârieur de 
l'île on reconnaît le beau quartier de»p<un- 
plemousses chanté par Bornardîti de Saint- 
Pieri'e dan» son roman de Paul et f^irgi- 
nie. L'île enti^ compta environ 84,000 
âmes. 

A 45 lieues O.-S. de l'Ile de France se 
présente Vîle Bourbon, originairemeut ap- 
pelée Mascareigne par les Portugais , qui 
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la découvrirent en t54S; elle a eaviron 
3i3 lieues cairéee et go,ooo habitant. 
Quoique d'origine volcanique çt en grande 
partie montagneuse , elle renferme de 
bellet plainet. Les cdtei , hautes et escar- 
pées, n'offrent aucun port, mais ont quel- 
ques bonn^ rades. Le climat est agréable 
et sain; il est moine chaud que la laUtude 
de l'île ne le ferait présumer, parce que 
les brises de mer soufflent presque cons- 
tamment des montagnes, dont les som- 
mets , Goavo-ts de neige en hiver, donnent 
naissance en été à uiie infinité de torrens et 
de ruisseaux qui entretiennent la fertilité 
du sol, paré de girofliers, de caféyere, de 
caimes à sucre et de blé. Les revenus pu- 
blics dépassent i,iSo,ooo francs. 

Reprenons ie chemin du cap de Bonne- , 
Espérance, et arrivons auxîles occidentales 
da continent africain. 

ItES AFRICAINES OCCIDBIf TALES. 

Les fles africaines disséminées dans Po- 
céan atlantique , en venant du midi , 9*0?- 
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fireat dans l'ordre ci-apr^ : Sainte -Hé- 
lène, l'Ascension, Saint-Mathieu, les îles 
du cap Vert, les Canaries, Madère et le* 
Açores. 

Ik Sainte-Hélène. 

Imperceptible dans t'Àtlantiqoe , à 4<m> 
lieues de la câte du Congo, par i5° — 16* 
lat. S., et 7°— 8° long. 0-, l'île Sainte-Hé- 
lène a 4 lieues de long , 3 de large , 9 de 
tour et 5,000 hattitans, dont 866 blancs, 
i36o noirs, 3oo Chinois et des noirs libi'es. 
Ses rivages , formés de rochers à pic , pré- 
sentent de tous côtés un rempart naturel 
et presque inaccessible. Elle est partagée 
en deux parties inégales par une <^îne 
de montagnes coupées de vallées profon- 
des. Ia côte n'est qu'un tableau de stéri- 
lité; mais l'intérieur jusqu'aux montagnes 
est couvert d'une éclatante verdure. Le 
climat de l'île est tempéré et sain; l'air est 
sans cesse rafraîchi par la hrise de mer : 
les orages sont rares , )a foudre et les éclairs 
k peine connus. On souffre du manque de 
pluie , et les chenilles avec les rats désolent 
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les champs. L'île a beaucoup de pigeons et 
de volaille , et les pâturages nourrissent 
un grand nombre de bœufs y de moutons et 
de chèvres. Jamestown, capitale, est sur 
la côte , dans une vallée entourée de hauts 
rochers, dont les sommets avancent en 
saillie au-dessus des habitations, et sem- 
btent les menacer d'une destruction pro- 
chaine. Cette ville n'a que 200 maisons et 
est coupée par un profond ravin rempli 
d'eau , siu* lequel sont jetés trois ponts^ 
Les rues sont plantées d'un double rang 
de pruniers sauvages qui procurent, beau- 
coup de fraîcheur et des fruits d'une sa- 
veur agréable. Sainte -Hélène, lieu de re- 
lâche des vaisseaux anglais qui se rendent 
aux Grandes -Indes, est à jamais célèbre 
par l'exil de Napoléon, qui y est mort 
en 1831. 

Ile de r Ascension. 

A 3oo lieues nord-ouest de Sainte -Hé- 
lène on SLtteiul V lie de J^ Ascension j par 
8» lat. S., et lô" 3o' long. O. Elle n'a point 
d'habitans, si ce n'est un petit établisse- 

• 36* 
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meut anglais , et ne possède qu'une source 
d'eau douce ; son havre est sur et ses tortues 
exceilentel. 


/" 


Ile Saint' Mathieu, 


Skuée par a'^lat.S.etio'* ItmgX).^ à aao 1. 
N.*E. de l'Ascension y «t à 160 i. S. du cap 
des Palmas sui* la côte de Guinée , Saint- 
Maihieu est une île inkabitée «{ui appar- 
tient aux Portugais. 

Ile$ du cap F'ert. 

L'archipel des îles du cap VeH , qui 
appartient auic Portugais et compte 80,000 
habitans , se trouve par i4® 4^' — ^7" ^o' 
lat. N. et 24** 55' — 27' So' long. O., à iîïo 
lieues du cap Vert. Ce groupe est formé de 
dix principales îles r Saint- Antoine , Saint- 
Vincent, Sainte-Lucie, Saint-Nicolas, l'île 
de Sel, Boavista, Mayo, San-Yago, Fuego 
ou San-Felipo, Brava ou Saint- Jean j la 
plus grande estSan-Tagp. Elles produisent 
peu parce qu'elles sont mal cultivées ; 


cependant rien n'égale la beauté de» oran- 
ges et des citrons du pays : les goyaves, les 
figues et les patates s(Hit égalaient d'une 
tr^- bonne qualité. Les montagnes sont 
remplies de chèvres et de petits bou- 
vards. 

Iles Canaries. 

Entre les 37» Sg'— ag" a6' lat. N. et 1 5° 
40' — ao' 3o' long. O., peu loin de la côte 
d'Afrique , le célèbre archipel des tles 
Ctmaries, connues par les anciens sous le 
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nom mies Fortunées, étale ses rians paysa- 
ges sous un climat délicieux. Le groupe 
tout entier, dans la dépendance espagnole , 
avec une population de 200,000 âmes , est 
composé d'une vingtaîtae d'tles, dont sept 
seulement sont habitées, savoir : Ylle de 
Fer, Palma, Gomera, Ténériffe, Carut- 
rie, Lancerolé et Fortavenlura. Le pic de 
TénériFfe, renommé par son élévation (1), 
s'aperçoit de 5o lieues en mer. A l'exemple 


{.)f'!J.,«pri,p.7. 
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du géographe grec PtQlémée, les géogra- 
phes européens adoptèrent long- temps , 
pour supputer les longitudes , Tîle de Fer, 
qui est k âo° 3o' du méridien de Paris. JLe 
vin de TénérifFe jouit ^'uue haute répu- 
tation. La capitale de Tile^ Santa-Cruzy 
renferme 10,000 âmes. Les habitans des 
Canaries parlent espagnol , sont vifs et 
spirituels conune les Andalousiens , amis 
du travail comme les Biscayens. Ijeurs an- 
cêtres furent les Guanches, nation qui s'é- 
teignît au commencement du xvii*' siècle y 
et dont on retrouve encore des momies 
dans les cavernes de la montagne de Té- 
nériffe. 

Madère. 

A 80 lieues marines des Canaries et à 
i5o lieues de la côte de Maroc , Vîle de 
Madère^ unie à celle de PortoSanto y sa 
voisine , forme une population de 1 00,000 
habitans, qui récoltent surtout un vin fa- 
meux. Les Portugais sont les maîtres de 
ce groupe, dont la ville de Ftmchal est le 
chef- lieu, et où l'on jouit presque d'un 
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printemps éternel. L'île entière est formée 
de hautes montagnes coupées par de nom- 
breuses et profondes vallées." Celles-ci sont 
arrosées par des ruisseaux qu'entretient la 
fonte des neiges des points les plus élevés. 
Les rochers sont d'une couleur blanchâtre, 
tirant sur le bleu. La position de Madère 
sur les limites de la zone torride et de la 
2one tempérée 9 donne aux habitans la fa- 
cilité de cultiver les végétaux des deux 
climats; la patate commune croît auprès 
de Tarum^ on voit ensemble le dattier de 
l'orient, la banane, la pervenche et le 
chèvrefeuille. Madère est à i5o lieues sud- 
est des Açores. 

Iles Acores. 

m 
■ 

Les Açores (i), comprises entre les 36° 
56'-.39o'44' lat. N. et 27'» i4'—33° 3îi' long. 


(1) Ce nom est une altération du portugais açor, 
milan , anioAal dont l'espèce se montra dans les tlës 
«n trèi-grando quantité lorsqu'on les découvrit. 
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O., à 35o 1. O. de Lisbonne et 3oo 1. N.-O. 
de la cAte de Maroc, sont au nombre de lo 
île* , parUgéeB en trois grouftes et sous la do- 
minittion portugaise, qui y compte 300,000 
babitans. L'air y est sain, le climat taca- 
péré; jamais le froid n'est assez vif pour 
(^Ifgfflr les naturels à chauffer en hiver 
leun appartemens. Les c&tes sont géaêra- 
lenent hautes et escarpées; le sol, tràs- 
fsrtile et arrosé de ruîsseuix limpidet , 
{woduit du lin , dafronieat,de l'orge, du 
maït, du millet et de bon vin qui passe 
pour du madère. Le gouverneur a m ré- 
sidence à Angra, chef-lieu de l'île Ter- 
ceire , dans le groupe central. Les tvem- 
blemens de terre gui ravagent quelquefois 
les Açores attestent leurnature volcanique. 
Il y existe plusieurs fontaines bouillantes , 
et on les a utilisées en établissant des bains 
qui sont trës-fréquentés. Les orangers des 
îles Açores , comme de Madère et des Ca- 
naries , atteignent jusqu'à vingt pieds de 
hauteur perpendiculaire , et Jun seul arbre 
porte, année commune, jusqu'il 29,000 
fruits. Les marchands en gros achètent or- 
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dinairement la récojite plusieurs mois avant 
la maturité. Le citi^onQier-cédrat est le plus 
bel ornement des forêts açoriennes) les 
coteaux brillent d'une verdure perpétueUe, 
et les bords de la mer abondent en poissons 
délicats. Les Açoriens sont tous blancs , à 
l'exception d'un petit nombre de nègres 
employés comme domestiques. 


J 
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SUPERFICIE ET POPULATION 

DEs'PRmClPAUX ÉTATS DE L'AFRIQUE. 


Pour donner de l'ensemble et de l'uni- 
formité aux évaluations de surface et de 
population des principaux 'états de l'Afri- 
que , nous oHrons ci-aprës celles du tableau 
annexé à la Revue britannique du mois de 
janvier 1828. 


KTATS. 


Snrfaoe en 
* milles carrés «.^ i .• 
de .5 .u de- P«P»»«»«o«. 


gré. 


Soudan OU Nigritie 62,575 19,000,000 

Désert de Sahara 53,071 19000,000 

xifrique ottomane 43>Si3 6,8ao,ooo 

(Egypte, Nubie, Alger, Tnnis et 
Tripoli.) 

<]ôte orientale d'Afrique indé- 
pendante 349435 3,713,000 

Guinée 34,aoo 10,000,000 

(Achanti, Dahomey Bénin.) 

Sénégambie 399O70 i a, 000,000 

Afrique portugaise 38,490 1,057,000 

fMotapsbiqne , etc.) 

IV. 37 


AbyiMDie i6,ïoo i,oao,ooo 

Ou)e-Guiaée iS.jSo 5,000,000 

(Congo, elt.) 

Empire de M»roc i3.7»' ii.8i»,ooo 

lie de Hidagucir 8,981 i,8oo,ooo 

Afrique loglaiie 5,701 a54,»oo 

(Cap de BiHiii>-Eip<niin,Sl«ri 
LM» , lin.) 

Afrique espagD aie i6î i37i4oo 

''t"™^ d*M.™') *■'■"' *'" 

Arriqae fraoçiise >6S 99.7^4 

(IleBonrbon, S<ii*B«l. mloiiie 1 

Archipel des )lei G omores. . . go la.ooo 

Afrique arabe 7° 6o,ooû 

(Qiilu, Ha°i:*, ZlniilHr. lauiPÙ 
• ''""' ^ IUmu) 

Afrique dtnoïae 3o 5o,ooo 

Afrique néerlandaise 5 iS,ooo 
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Superficie et population des principaux états de l'A- 
frique , d'après la balanee politique du globe de 
M. Balbi , en i8a8. 


I Sorface en 

milles can^ 
de 60 au de- 
gré. 

fiimpire de Malroc (Barbarie 

occidentale). ...... i3o,ooo 

élat d'Alger (Barb. moy.). 70,000 

État de Tonû (/i/. ). . . . 4o,oôo 

État de Tripoli (Barbarie 

orientale) ' . . . 308,000 

Roy. de Tigré (Abyssinie). i3o,ooo 

Roy. d'Ambara ( Xef. ) . . • 48,ooo ? 
Empire de Bomou (Soudan 

oriental).' 100,000? 

J^pire des Fellataha ($oa- 

dan central) iao,ooor 

Royaume du baut Bambara 

(Soudan occidental). . . 5o,ooo? 
République de Fouta-Toro 

( Sénégambie). . . . .• . i5,ooor 

Km pire d'Achanti (Guinée) 100,000 ? 

Hoy. de Dahomey (/</,) . . 4o,ooo ? 


Popnlatioi). 

4,5oo,ooo 
i,5oo,ooo 

1,800,000 
660,000 

i,5oo,ooo? 
1,000,000? 

a, 000,000? 

3,000,0007 

1 ,5oo,ooo ? 

700,000 ? 
3,000,000? 
900,000 ? 


^^^mt^~- 
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SocfMX 


millet cjiTÉ» B t ^ 

Roy. de Benia (Id.), . . . 63yOoor i.Goo^ooo? 
Boy. de Gban^amera ( Mo- 

Qomotapa) 70,000? Hoiooo? 

Roy. de Madagascar (île . 

Madagaflcar) 100,000? 3,000,000! 

Afrique ottomane (Egypte , 

Noble, etc. y. 367,000 S,ooo,ooû 

Afriqae anglaise (Afrique 

australe) « . . . 91,000 370,o<k 

Afriqae espagnole (Arch. 

des Canaries] 2«43o ao8,oo< 

Afrique française (Sénégal , 

îleBoarbon). ...... 3/K)0 \'S5<.q«>< 
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ERfiATÀ. 

I • 

Page 46, lignes 7 et lo : au 'lieu tU' Sander, lizez 
Lander. 

— 190 ) ligne II : au tUu de 60,000 carrés » Uzez : j 

3o,ooo , qui est l'évaluation donnée 
par M. Shaler, quoique la bonne soit | 

de 70,000 ^^d'après M- Balbi. M. Sha> ; 

1er n'a pas indiqué Téchelle qui avait \ 

servi de base à son estimation. : 

I 
i 


